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M.    F  E  U  T  R  Y, 
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DE     PH  IL  ADELPH  lE,   &c... 
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A      DIJON; 

Et  Je  trouve  , 
A    PARIS, 
Chez  les  Libraires  qui  vendent  des  Nouveautés, 

M.     D  C  C.     L  X  X  I  X. 


Parve ,  nec  invideo ,  fine  me  Liber  ibis  in  Urtem. 

O  r  I  ni 
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VIS 

DU      LIBRAIRE. 

Âj'Auteur  qui  a  fait  parvenir  ces 
dijfcrcntcs  Pièces  fugitives  à  Vun  dcfcs 
anciens  Condifciples  ,  habitant  de  cette 
J^ille  y  Va  laiffé  ahfolunient  le  maître  de 
les  livrer  à  la  preffe ,  s'il  les  en  jugeait 
dignes.  Celui-ci  a  penje  qu'elles  méritaient 
la  même  indulgence  _,  avec  laquelle  le 
Public  a  bien  vaulu  accueillir  [es  autres 
Ouvrages,  C'cjl  danc  avec  une  farte  de 
canfiance ,  que  naus publions  ces  nouveaux 
Opufcules(^i),  On  y  verra  quelques  Fables, 
d'un  genre  qui  paraîtra  peut-être  ajjc^^neuf^ 
6'  que  l'Auteur  nomme  Belgiqujss  ^ 
fa  fis  doute  à  caufe  du  ton  de  franchife 
qui  les  difingue  ,  &  qu'il  efi  lui-même 
Belge  de  Nation  (2). 

(i)  On  les  a  imprimés  du  même  format  cjuc  les   anciens 
Opufcules  qui  ont  paru  en  1771. 
(î.)  De  Lille  en  Flandres. 
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AVERTISSEMENT 

DE     U  ÉDITEUR, 

JLiE  Libraire  m'a  demandé  ,  fuivant 
Tiifage  ,  un  Avant  -  pb,opos  ,  pour 
annoncer  ces  nouveaux  Opufcules  :  j'ai 
cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  copier 
une  partie  de  la  lettre  de  l'auteur  en  m'a- 
drelTant  fes  Manufcrits. 

....«  Vous  voulez  donc,  mon  ancien  ca- 
»  marade,  que,  du  fond  de  ma  retraite  ,  je 
»  vous  livre  mes  dernières  rêveries  ?  eh 
9i  bien, tenez,  je  vous  les  envoyé;  faites-en 
)>  ce  que  vous  voudrez  ,  à  la  rigueur  du 
yi  terme  :  je  lesfoumets  à  votre  jugement. 
3)  Faites  enforte  que  Pamitié  ne  vous 
7>  aveugle  pas  à  mon  égard;  daignez,  au 
7y  contraire  ,  me  marquer  franchement 
9i  votre  avis  fur  ces  difrérens  morceaux.  Je 
»  voulois  y  joindre  un  bout  de  Préface  , 
Pi  mais  on  a  depuis  fi  long-temps  ,  & 
3i  tant  de  fois  dilîèrté  fur  tous  les  genres 
}>  de  Littérature ,  &  principalement  fur 
>j  TApologue ,  que  je  crois  devoir  m'en 
yy  difpenfer  aujourd'hui.  Des  perfonnes 
3)  d'un  vrai  mérite  ,   ont  defiré  que  je 


Vij 

»  tentaiïc  un  certain  nombre  de  Fables, 
>»  en  cherchant  une  autre  route  ,  &  je 
yi  me  luis  déterminée  remplir  leurs  vues. 
?>  Ce  n'eft  pas  que  je  n'en  connulFe  tou- 
fj  tes  les  difliculîés,  fur- tout  de  nos  jours, 
y>  après-le  grand  Maître  &  quelques-uns 
?>  de  les  illuilres  &  heureux  fuccelléurs  ; 
yy  mais  je  fçavois  aufîî  qu'il  ci\  beau , 
yf  (  même  à  mon  âge  )  d'ofer  fe  remontrer 
>.>  dans  la  carrière,  dût-on  y  fuccomber  : 
»  on  ne  peut  gucres  y  étie  vaincu  fans 
yy  une  forte  de  gloire. 

»  Plufieursde  ces  morceaux,  auxquels 
3j  on  pourra  donner  le  nom  que  Ton 
yy  voudra  ,  Il  celui  de  Fables  paroilToit 
yy  ne  pas  leur  convenir  ,  ont  été  publiés 
yy  dans  des  Journaux,  pour  fonder  le  goût 
yy  du  Public,  &  l'on  m'allùre  qu'ils  n'en 
9>  ont  pas  été  mal  reçus.  Au  relie,  mon 
y»  bon  ami  ,  fi  vous  en  marquiez  le 
yy  moindre  defir,  je  pourrois  bien  don- 
yy  ner  une  nouvelle  fuite  d'Apologues , 
y>  laquelle  feroit  encore  bientôt  fuivie 
yy  d'une  autre;  car  cette  matière  ei\  iné- 
yy  puifabîe  ,  puifqu'elle  tient  aux  fottifes 
yy  &  aux  vices  des  humains. 

?>  Quant  aux  pièces  fugitives  que  vous 
?y  trouverez  dans  cet  envoi  ,  quelques- 


VI  Ij 

7)  unes  font  déjà  connues,  &  Ton  a  dai- 
7>  gné  les  voir  avec  bonté.  Je  n'ignore 
y>  point  que  les  vers  de  lociété  font  ra- 
9)  rement  fupportables  ,  hors  du  féjour 
9)  qui  les  a  vu  naître  ;  mais ,  en  même 
«  temps ,  on  doit  convenir  qu'il  eft  plu- 
?>  fleurs  clalfes  de  Ledeurs ,  dont  le  plus 
9y  grand  nombre  veut  moins  s'inftruire 
w  que  s'amufer  :  alnfi ,  dans  ces  fortes  de 
7>  collections  où  Tordre  des  matières  eft 
»  abfolument  inutile ,  où  ,  à  côté  d'un 
>^  Couplet,  d'un  Madrigal  ,  d'une  Epi- 
»y  gramme  ,on  préfente  d'aulleres  maxi- 
7i  mes,  où ,  enfin ,  chaque  morceau ,  tout- 
y»  à  fait  indépendant  de  ce  qui  précède 
9i  &  de  ce  qui  fuit,  peutfe  placer  au  ha- 
?y  zard ,  (  pourvu  qu'il  n'ennuyé  pas)  il 
7i  faut  chercher  à  contenter  les  goûts  dif- 
}y  férens  :  c'efl:  ce  que  j'aurois  voulu 
33  pouvoir  faire  ,  &  ce  qui  femble  bien 
3>  difficile, pour  ne  rien  dire  de  plus,  &:c.>>. 
J'ofe  croire  que  cet  extrait  de  lettre 
fuffit,  pour  remplir  les  vues  du  Libraire, 
&c 
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NOUVEAUX 

OPUSCULES» 


Essai   de   Fables   Belgique  s. 

PROLOÇUE. 

FABLE     PREMIERE. 

UImprhneiirdc  ce  Recueil,  &  T Ami  de  l'Auteur, 
lequel  s'eji  charge  d'en  revoir  les  Épreuves, 


'uoi!  vous  voulez,  Monfieur  le  Coricdeur, 
Que  j'imprime  le  tout!  ...  Il  me  rcitc  une  caintci 

C'cft  que  £cla  ne  donne  atteinte 
A  la  tranquillité  de  votre  ami  1* Auteur. 
On  fçait  que  les  gens  de  finance 
Ont  du  crédit ,  &:  n'aiment  point  les  Vers 
Où  l'on  fcmble,  pour  eux,  manquer  de  déférence» 
Je  l'avouerai ,  j'en  fais  en  tranfc  , 
Ils  pourrolent  bien  voir  ceux-ci  de  travers  — . 
Allons  donc ,  quel  graud  mal  peut  caufer  une  Fable  î 
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Entre-nous,  cette  crainte  eft  folle  ,  fur  ma  foi; 

Quand  on  eft  riche ,  &  qu'on  tient  bonne  table  , 
'    On  a  toujours  les  gros  rieurs  pour  foi , 
Et  l'on  rit  le  premier  d'un  Ouvrage  femblable. 


FABLE      IL 

Zc    Socle    &    la    Statue, 


'ses  -  TU  t' égaler  à  moi , 
Difoit  au  Socle  une  fîere  Statue  > 
J'cieve  mon  front  dans  la  nue  , 
Et  je  pofe  le  pied  fur  toi  : 
Encore ,  trop  heureux  qu'un  jour  je  ne  t'écrâfc. 
Plus  de  douceur  &  moins  d'emphâfe  ', 
Il  te  fîed  bien  de  m'infulter, 
Etre  foible  ,  injufte  &  fuperbe  ! 
Si  je  celTois  de  te  porter , 
Je  te  verrois  bientôt  fous  l'herbe. 


FABLE     III. 

Un  Ma/que    du   Faubourg  Saint   Antoine , 
&  un  Monjicur, 

jTIlVec  ton  cheval  de  carton, 
Range-toi ,  vilain  Mafque,  —  Oh  !  oh  !  vilain  vous-même. — = 
Infolent  !  Range-toi ,  mais  très- vite  ,  finon. . .  — 
Tout  doux ,  mon  beau  Monlieux ,  quel  que  foie  votre  nom  , 


'Opuscule.^, 

Cette  dureté  femhlc  cxtrctiic  » 
Le  Peuple  doit  avoir  du  plaillr  à  fon  tour  : 
Il  fc  mafcjue ,  par  an  ,  trois  fois,  vers  le  Carême , 

Et  vous  vous  mafc|uex  chaque  jour. 


FABLE     IV. 

Un    Financier  ,   fon    Valet  -  de  -  Chambre  , 
6'  un  Prot/ge. 

TTT 

^_JN jeune  homme  ,Monficur,  vous  apporte  une  Lettre. — 

Qu'il  attende.  —  Il  efl:  là  dès  la  pointe  du  jour, 

Et  midi  fonnc.  —  Eh  bien!  —  Il  ne  veut  la  remettre 

Qu'cnmainspropres-Qu'ilcntre.-Entrez.-MonfîeurDanjour, 

Monfieur,  me  charge  de.... —  Voyons  donc  la  mifTive. .. , 

«  Vous  me  feriez  plaifir  »...  Comment  diable  !  elle  eft  vive  > 

Il  paroît  vous  aimer ,  lui  qui  n'aime  que  foi  i 

Il  vante  vos  vertus.  —  Je  crois  être  honncte-homme  , 

Monfieur  ,  fl  vos  bontés  m'accordoient  cet  emploi , 

Pour  remplir  mes  devoirs  ,  je  prendrois  fur  mon  fomme. 

Et  j'cmpêcherois  bien  qu'on  ne  volât  le  Roi.  — 

(  A  paît  ). 
Honncte-homme  !...  Le  fot!...  Empêcher  qu'on  ne  vole  !.., 

(  Haut  ). 
RspalVcz....  Oh  !  Dumont,  va  confîgner  ce  drôle 
A  ma  porte  ^  &  fi  bien  qu'il  ne  rentre  chez  moi. 


^^ 
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FABLE     V. 

Le   Chiffre  &  le  Zéro, 

i  AUVREZéro,  cache  ta  honte, 

Difoit  un  gros  Chiffre  orgueilleux  ; 

Pourrois-tu  faire  feul  un  compte  ? 

Etre  nul,  fuis  loin  de  mes  yeux. — 
Je  comiois  mon  néant,  grâces  à  ton  injure, 

Répondit  l'humble  créature. 
Et  fçais  bien  que  tu  peux  faire  un  compte  fans  moi 

Mais,  que  je  plains ,  ton  ignorance  ! 

Apprends  que,  placé  près  de  toi. 
Je  décuple  ton  exiftence. 

Je  crois  la  leçon  d'importance  i 
La  prenne   qui  voudra  pour  foi. 

FABLE     VI. 
V(Eil'de'B(Zuf,  &  la  Galerie. 

iiJ'oN  foir  ,  ma  belle  Galerie.  — 
Ah  !  bon  foir ,  mon  gros  (Eil-de-Bœuf.  — 
Sçais  -  tu  quelque    chofe  de  neuf? — 
Mon,  mais  d'une   Reine  chérie 
J*apperçois  le  bonheur  accompagner  les  pas. — 
Pour  mol ,  je  vois  de  briilans  fcélérats 
Comblés  des  dons  de  la  fortune  i 
D'honnêtes  Citoyens  qu'on  ne  regarde  pas , 
Et  dont  la  plainte  eft  toujours  importune  i 
Mais  il  eft  tard,  à  demain,  vers  la  hrune. 


Opuscules. 

^«uii.  I  '111  \  MBCB— — aarac 

FABLE     VII. 

Un    Traitant   &   un   Sauva  fie. 

JL^ARBARE  !   il  cft  donc  vrai  que  tu  manges  des  hommes  I 
Mortel  atroce  !  fuis,  tu  révoltes  les  fens  : — 
Atroce  !...  ah  !  moins  que  toi ,  fans  doute  ,  nous  le  fommcsi 
Nous  les  dévorons  morts,  tu  les  ronges  vivans. 


FABLE    VII  L 

Un  Nouveau  débarqué  à.  Paris  ,  &  un  vieux 
Humorijle. 


A. 


.H  1  Mondeur  ,  je  voudrois....  Mais  je  vous  Importune 
J'ignore  tout,  j'arrive,  Il  ne  faudroit  qu'un  mot. — 
J'er.tends....  Eh  bien  !  fois  vil,  &  fur-tout  fois  un  fot; 
C'v'fc  le  plus  court  chemin  pour  faire  ici  fortune. 


FABLE     IX. 

Un  Placct,  €'  le  Suppliant, 

V>  N  me  l' avoir  prédit ,  qu'on  ne  me  llroit.  point^ 
Que  tu  perdrois  encor  les  frais  de  ton  voyage  ; 
Je  dois  en  convenir  ;  toutefois,  c'eft  dommage: 
J'ctois  bien  fait,  touchant,  &  vrai  dans  chaque  point, 

A  iij 
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Quel  fruit  de  tes  travaux  ! —  CelFe  tes  plaintes  vaines  y 
Le  Liel  vient  m'infpirer ,  ne  nous  rebutons  pas  : 
Voyons  l'ami  du  Peuple  ,  allons-y  de  ce  pas  : 
L'équitable  Turgot    (  i  )  terminera  nos  peines. 

FABLE    X. 

Za  Mort,&  une  Mère  gardant  fon  Fils  malade. 


UE  ne  puis-je  afTouvir  ma  rage  fanguinaire  ! 

Je  fens  redoubler  ma  fureur; 

Portons  en  tous  lieux  la  mifere , 
Le    défefpoir  ,  l'épouvante  ,  l'horreur. 
Et  faifons  de  ce  globe  un  vafte  cimetière.  .  .  .' 
Qu'entends- je  !  . .  Un  cri  perçant  me  pénètre  le  coeur.  .1 
C'eft  celui  d'une  mère  en  proie  à  la  douleur , 

Son  Fils  fuccombe  &  le  jour  l'abandonne. 
Quoi  !  Je  m'attendrirois  ! . .. .  Ce  fentiment  m'étonne  : 
Quelle  foiblefle!  ...  Entrons  pour  combler  fon  malheur. 
Mais  avant  de  paroître  ,  écoutons. ...  Je  frilfonne. — 
Monfieur  Guilbert  (  x  )  ,  je  n'ai  confiance  en  perfonne 
Qu'en  vous,  fauvez  mon  Fils,  il  fait  tout  mon  bonheur.— 
Guilbert  !.. .  Ah  !  que  ce  nom  m'infpire  de  frayeur! 
Il  m'a  de  cent  maifons  depuis  peu  repoulTée  > 
Et  pour  ne  pas  encore  être  d'ici  chafTée  , 
Fuyons  ,  allons  plus  loin  répandre  la  terreur. 

(  I  )  J/  n*euî  pas  le  temps  de  faire  h  bien, 
(  i  )  Doclmr  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  , 
ancien  Médecin  des  Aimées  du  Roi,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  un  autre  Guilbert  i  feur  de  Frétai. 


Opuscules.  y 

ENVOI 

AM.   GuiLIiERT. 

V 

JL   RUiTS  de  ton  heureux  caradcrc  , 
Tes  nobles  fcntimcns  ,  ta  gcncrofitc  , 
De  tes  utiles  foins  refufcnt  l'honoraire  ; 
Tu  nous  rends  notre  Fils.  (  i  )  Du  Pcrc  &:  de  b  Mcrc 
Reçois  publiquement  ce  tribut  mérité. 
Nous  avons,  fous  la  Fable,  offert  la  vérité, 
C*étoit  le  feul  moyen  de  ne  pas  te  déplaire. 


FABLE    XI. 

Le  Bon-Sens ,  &  le  Bel-Efprit. 

ui<;qi'e  pour  un  inftant  le  hafard  nous  raffemblc  , 
Efprlt  fort  &  fubtil,  voyons,  caufons  cnfemble. — 
Je  ne  peux  difpofer  d'un  moment  aujourd'hui , 
Et  fuis  même  attendu  chez  la  Marquife  d'Amble  , 
Où  nous  devons  d'abord  dlueiter  fur  l'eiinui 
Que  le  Bon -Sens  apporte  avec  fol  dans  le  monac. — 

(  I  )  Notre  bonheur  dura  peu.  Il  efi  mon  fx  mois 
après  fa  guérijon ,  à  l'âge  de  24  ans  y  emportant  les 
regrets  de  fa  Famille  y  &  de  beaucoup  d' honnêtes  gens 
qui  rendaient  /uflice  à  fcs  mœurs  &  à  fes  connoiffances 
étendues  y  pour  fon  âge.  Cîîoit  le  feul  qui  nous  refait 
de  quatre  En/ans. 

A  îv 
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'Sravo. —  .T'y  veux  prouver  que  cet  Etre  divin  ,' 

L'Etre  éternel,  de  tout  le  principe  &  la  fin, 

(  Sur  qui  le  fol  efpoir  du  vil  Peuple  fe  fonde ,  ) 

N'eft  rien  autre  que  l'air ,  le  feu,  la  terre  ,  l'onde, 

Le  ciel,  le  temps,  refpacc,  ou  la  Nature  enfin; — - 

JBraviJjïmo. . . .   C'eft-là  ta  doclrine  profonde  ? 

Ah!  qu'en  abfurdités  le  Bel-Efprit  abonde  ! 

Il  confond  l'univers  avec  fon  Créateur  : 

Pv.emonte  aa  premier  Homme ,  &  nomme  Ton  Auteur  î- 

'Za  Nature,  —  Faut-il  qu'aînfi  tout  fe  confonde  ! 

L'imagination  errante  &  vagabonde 

Prend  l'eftet  pour  la  caufe  &  l'oeuvre  pour  la  main  ; 

Serviteur  :  à  tromper  le  pauvre  gepre-humain  , 

Pour  moi  je  n'entrevois  qu'un  funefte  avantage. 

Et  j'aime  cent  fois  mieux,  comme  l'a  dit  un  iîage. 

Le  fimple  Sens-Commun  qu'un  Efprit  aufli  fin , 

Lorfque  l'on  voit  en  faire  un  fi  mauvais  ufage. 


FABLE    XII. 

Imitée  de  l'Allemand  ,   de   M^.   GOTTOLD- 
EphraïM  Lessing  ,  d'après  la  Traducî:ion 

de    M^    D'A  NT  EL  M  Y. 
Un  Loup  y  un  Berger  &  fon  Chien. 

^'apprends,  avec  chagrin,  qu'un  mal  contagleu^ 
A  fait  périr  tes  Brebis  les  plus  chères. — 
Je  fuis  touché  des  (bîns  officieux , 

Qui  marquent  un  bon  cœur,  fenfible  à  mes  mifçres. — ' 


Opuscules.  9 

Tu  crois  un  Loup!...  Il  pleure,  le  vaurien, 
Parce  c]uc  ton  dcfaftrc  dl  la  caufc  du  (ien. 

A,  "' y 

FABLE     XIII. 

Llfc  &  Daman  Je  promenant ,  qiiehjucs  jours 

après  leurs  noces ,  fur  les  bords  de  la  mer  , 

qu^ils  voyaient  pour  la  première  fois. 


L. 


/Hymen  ,  aimable  &  jeune  Life  , 
Le  tcnJre  Hymen  r|Ui  comble  tous  njes  vœux, 

A  mes  douces  loix  t'a  foumlfc  , 
Et  des  mortels  me  rend  le  plus  heureux  : 
Va ,  ne  redoute  point  tes  chaînes  , 
Je  chérirai  toujours  mes  noeuds , 
Et  nous  partagerons  nos  plalfirs  &  nos  peines. — 
Quelle  crainte  pourrolt  s'emparer  de  mon  cœur? 
Je  t'aime,  cher  Damon ,  &,  de  cet  efclavage  , 

Je  fais  auiïi  ma  gloire  &:  mon  bonheur. . . 
Mais  déjà  de  la  Mer  j'apperçois  le  rivage. — 
Ah  Life  !.  ..  c]uel  fpedlacle  étonne  mes  efprlts!  . ..' 

Nul  objet  ne  borne  ma  vue  : 
Quel  immenfe   horifon!  Quelle  vaftc  étendue! 

Quels  feux  brillans  &  réfléchis 
Le  Soicil  jette  encore  en  fe  plongeant  dans  l'onde  ! 

Quelle  tranquillité  profonde  !  .  .  . 
Ce  fuperbe  Tableau,  qui  m'enchante  les  yeux, 

Sufpend  les   reffbrts  de  mon  Être  ; 
Je  me  fens  élever  ea  contemplant  lesCieux; 
Mon  àme  s'açcrandit  &  reconnoît  fon  Maître. 

DO 

Quoi  !  l'œil  du  jour  fe  ferme,  &  l'air  eft  obfcurci! 
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Le  Vent  fïfflc  ,  l'Onde  murmure , 
L'éclair  part  ;    cherchons  vite  une  retraite  fùre  f 
Au  creux  du   rocher  que  voici. 
Courons.  .  ,  .  Enfin  nous  femmes  à  l'abri, 
Et  nous  pourrons   braver   l'orage. — 
Je  tremble  ,  cher  Damon.  —  Rien  n'eft  à  craindre  ici. 
Ma  Life  ;  &  nous  irons  à  ce  prochain  Village  , 
Lorfque  le  temps  fera  tout-à-fait  éclairci. 
RafTure-toi. . . .  Quel  horrible  nuage  , 
Semble  du  Ciel  annoncer  le  courroux  ! 

Il  approche,  s'entr'ouvre,  crevé  > 
La  foudre  éclate  ,  &  redouble  fes  coups  ; 
L'Onde ,  à  l'inftant  unie  ,  en  montagnes  s'élève  j 
Ses  flots  précipités  roulent  jufques  vers  nous  : 
Ah  !  que  vois-je  ?  un  vailTeau  battu  par  la  tempête 
Demande  du  fecours ,  &  le  demande  en  vain  i 
Le  tourbillon  contre  un  écueil  le  jette  , 
Le  brife,    &  l'engloutit   foudain. 
Mais  l'aftre  de  la  nuit  perce  &  diffipe  l'ombre, 
Le  vent  s'appaife  ,  &  l'air  devient  ferein  i 
Sortons  de  cet  afylc  fombre , 
Et  gagnons  le  hameau  voifîn. 

De  ton  cœur  vertueux  le  calme  eft  la  peinture  , 
L'orage  eft  le  tableau  de  toute  âme  en  fureur  i 
Le  vice  produit  feul  les  tourmentes  du  cœur  i 
Ah  ,  Life  !  confervons  notre  innocence  pure  ; 
Quelque  brillans  que  foient  les  dons  de  la  Nature  , 
L'égalité  de  l'âme  ,  &  fur-tout  la  douceur  , 
Seront  toujours  la  plus  belle  parure. 


Opuscules.  ir 


FABLE     XIV. 

Un  Jeune  Gentilhomme ,  €'  un  vieux  Courtifan, 

J.  s^Vï.c  ton  antic]uc  vertu  , 
Ta   probité  ,  ton  fçavoir  même  , 
De   bonne-foi ,   jeune  homme ,  penfcs-tu 
Rcufllr   à  Paris  ,  en  fuivant   ce    fyftêmc  ? — 

Je  le  croyois. —  Ton  erreur  eft  extrême; 
Apprends  que  la  vertu,  la  fclcnce,  l'honneur. 
Que  tout  cela  n'cft  que  pur  radotage  : 
Qu'il  faut ,  ici ,  pour  goûter  le  bonheur  , 

Bon  ellomac  &  mauvais  cœur, 
Force  Impudence  ,  &  fur-tout  équipage. 


FABLE    XV. 

Un  Mahotier  y  &  fon  ancien  ami. 

^"^H  !  te  voilà?  J'en  fuis  ravi  , 
Sois  le  bien  arrivé  :  comment  va  ta  petite  ? 

.  C'eft  une  fille   de  mérite , 
Au  moins.  —  C'eft  vrai ,  chacun  la  recherche  à  l'enfL 

Mais  il  n'cft  peint  ici  queftion  d'elle  , 
Et  je  viens  tout  exprès,  pour  un  Commis  fidèle  , 
Qu'il  faut  protéger ,  mon  ami  ; 
C'eft  un  fujet  plein  d'efprit  &  de  zèle  , 
Et  qui  toujours  a  bien  fcrvi. 
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II  eft ,  depuis  dix  ans  ,  à  pied  ,  dans  l'ambulance  ; 
C*eft  par  trop  long  ;  d'ailleurs  je  le  crois  ton  parent. 

Et  digne  certes   qu'on   l'avance  ; 
Car  on  ne  peut  avoir  plus  de  talent. 

Tiens,  fur  la  pointe  d'une   épingle  , 

n  fabrique  un   Procès-verbal, 
Témoin  celui  qu'il  fit  chez  le  vieux  de  la  Cingle , 
Le  même  jour  qu'il  nous  donnoit  un  Bal  : 

Il  paya,  par  ma  foi  l'amende  , 

Pour  du  tabac  de  contrebande  , 
Qu^entre-nous  ^  ton  fuppôt  avoit  mis  dans   un  coin 

De  la  maifon  de  ce  bon  homme. 

Parbleu  !  je  veux  que  Ton  m'afTomme  ,. 

Si  quelqu' autre  pouffe  plus  loin 
L''intelligence  :  en  outre  ,  il  eft  dur  comme  un  drable; 
Iniblent ,  &  des  coups  n'ayant  aucune  peur  j 

Ceft  pour  la  Ferme  un  fujet  admirable  : 
Je  te  le  recommande  ■■>  il  peut  te  faire  honneur. — 
Je  t'en  fçais  gré ,  Faml  :  c'eft  ctre  trop  aimable } 

Allons ,  c'eft  jufte  ;  il  fera  Directeur. 


J 


FABLE    XVI. 

L^ Aveugle  ^  fort  Bâton. 


E  veux  cheminer  feul  :  malgré  ton  bon  fervicc^ 
Ta  coupe  droite  ,  unie  ,  &  ta  folidité. 
Tu  me  déplais ,  va-t-en.  —  O  célefte  bonté  ! 
.Viens  détourner  fes  pas  des  boids  du  précipice» 


Opuscules.  13 


FABLE     XVII. 

Imitée  de  l'Aiiglois ,  de  KiDGELL. 

L^ Homme  de   Cour  &  le  Diamant. 

RfiCTKUx  ornement,  dont  la  vive  fplcndcur 
Sur  l'cfprlt  des  mortils  montre  tant  de  puiifancc  , 
Sçais-tu  bien  qu'avec  toi  j'ai  de  la  red'cmblance  ?... 
Nous  devons  au  poli  ce  brillant  fcdudeur , 
Qui  par-tout  nous  attire  un  regard  fi  flateur.  — 
J'en  conviens  i  mais  avec   la  différence 
Que  ce   poli ,  qui  fait  ma  tranfparencc  , 
Et  porte  le  grand  jour  jufqu'au  fond  de  mon  coeur  , 
Cache  du  tien  ,  fous  cet  éclat  trompeur  , 
La  pctitelle  ,  l'arrogance  , 
La  fourbe  ,  la  fombre  vengeance , 
L'ingratitude  &  la  noirceur. 

Méficz-Tous  fouvent  de  trop  belle  apparence. 

ENVOL 


Vous  ,  dont  l'cfprlt  vafte  Se  brillant  à  la  fois, 
Se  réunit  à  la  grandeur  de  l'âme  , 
Aimable  ,  généreux  ,  &  do(ae  Maillebois  (  i  )  ! 
Au  feu  de  vos  regards ,  je  ranime  ma  flamme. 

{i)  Lieutenant-général  des  Armées  du  Roi,  Che- 
valier de  fes  Ordres ,  de  l'Académie  des  Sciences  , 
firc,  ^c. 
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Sans  vos  bontés  ,  ma  Mufe  allbit  être  aux  abois  : 
J'irai ,  guidé  par  vous  ,  au  Temple  de  Mémoire  , 
Et  nos  Guerriers  ,  un  jour  ,  en  marchant  fous  vos  lolx  , 
Retrouveront  les  fentiers  de  la  Gloire. 

FABLE    XVIII. 

Un  Hotdfiiptrhe  y  &   un  Parvenu, 

^  E  ne  le  fçais  que  trop  ;  je  fu'S  digne  d'un  Roi  > 

L'Etranger  même  admire  ma  richeflc  : 

Mais  (  il  faut  bien  que  je  te  le  confeflc  ) 
Un  objet  me  dépare.  —  Eh  !»quel  eft  il  donc  ?  —  Toi, 

FABLE    XIX. 

Un  Financier ,  fon  Médecin  &  une  Sang-fue. 

^'éprouve  un  mal  bien  extraordinaire  , 
Doûeur  ;  un  même  inftant  me  voit  rire  aux  éclats , 
Et  devenir  d'un  foiubre  atrabilaire  : 

Je  fens ,  de   plus ,   que   chaque  pas 
Ebranle  mon  cerveau,  me  met  enfin  fi  bas. 

Que  je   redoute  la  lumière. — 
Allons  vite  ,  Monficur  ,  une  Sang-fue  au  bras  , 

A  la  tempe  ,  à  la  jugulaire  , 

Et  nous  vous  tirerons  d'affaire. — 
Vous  vous  trompez,  l'ami >  ce  n'eft  point  là  le  cai, 

D'une  Sang-fue  ,  apprenez  ce  rayftere  : 
:         Sur  répid:;rrae  d'un  Confrère  ^ 

Notre  morfure  ne  prend  pas. 


Opuscules.  i^ 

FABLE     XX. 

Le  PLiiJîry  la  Peine  ^  &  un  Philo fophc. 

J.  E  vcrrai-je  obfthiéc  à  me  fulvrc  fans  ctiTe  , 
Et  troubler  mes  plus  doux  momcns  ? — 
Ton  injude  plainte  me  blcire  ; 
Va  ,  c'ert  le  remords  feul  qui  caufe  tes  tourmens.— 

Elle  a  raifon  :  mais  pour  vaincre  leur  rage. 
Il  c[\  un  moyen  fur  ,  dont  Zenon  t'inftruirai 

Ecoute  ,  &  retiens  crt  adage  : 
Recherche  la  Vertu ,  la  Peine  te  fuira. 


FABLE     XXI. 

Un  Procureur  &  fon  Clerc» 

^^ASSÉ  par  un  travail  opiniâtre  &  rude, 
Vieux  d'ailleurs ,  fans  cnfans,  j'ai  befoin  de  repos  i 

Vous  êtes  jeune ,  inftruit ,  difpos  , 
Puis,  je  vous  aime  ,  &  veux  tous  céder  mon  Etude 
Prefque  pour  rien  ,  pour  trente-mille  francs.  — 
C'eft  bien  cher. —  Non.parbleu  ;  car,  depuis  foixantc-ans  « 

Nous  avons,  par  un  foin  extrême. 

Mon  grand-pere  ,  mon  oncle  &  moi , 
Découvert  cent  moyens  pour  éluder  la  loi , 

Dans  le  texte  de  la  loi  même , 
Et  traîner  les  procès  ,  par  notre  heureux  fyftême  ; 
Un  demi-liede  &  plus ,  le  tout  de  bonoc-foi  : 
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Voilà  certainement  la  fcience  fuprcme 

De  notre  état  ;  tenez ,  prenez  ce  manufcrir  , 

Vous  y  verrez  bien  encor  d'autres  chcfes  > — 
Ceci  change  de  ton  ;  fy  coiifens,  tout  eft  dit  : 

Mais  que  ce  foient,  entre  nous ,  lettres  clofcs  (  i  ). 

De  vive  voix  ou  par  écrit, 
Plaide  donc  ,  fi  tu  veux  ,  ou  plutôt  Çi  tu  l'ôfes. 


SMV  «yWUTRi,.  Ata^i^ijsa 


F  A  B  L  E     X  X  I  I. 

Une    Veuve   de  Financier  ,    un    Chirurgien  , 
&  fon  Elevé. 

¥ 

SlL  n'efl  donc  plus!...  non  ,  je  n'en  reviens  point  , 

Ce  cher  mari  !...  J'en  doute  encore  ; 
Eh  quoi!  Monfieur,  avec  tant  d'embonpoint, 
Pefant  trois-cents  !  la  voix  dure  &  ronorc  , 


(?)  Cette  Fable  ejî fondée  fur  une  Anecdote  réelle,  &  le 
manufcrit ,  dont  il  ejî  ici  qucflion ,  efl  tombé  par  ha  fard 
entre  les  mains  d'un  Magijîrat  fiipérieur ,  qui  le  jeta 
bien  vite  au  feu.  Je  tiens  ce  fait  de  la  bouche  d'un 
homme  injîruit  &  digne  de  foi,  que  j'ai  rencontré  dans 
le  cabinet  d'un  Juge  intègre  ;  d'un  Citoyen  patriote  ; 

£un  Savant  aimable,  de  M.  de  P enjin  ,  Lieu- 

tenant- Général  du  Préjidial  de  R....,  membre  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Injcriptions  ^  Belles-Lettres  de 
Taris,  Auteur  de  la  Vie  du  Chancelier  de  l'Hôpital ^ 
sic.  6fc. 

Nombrant 


Opuscules.  ij 

Nomlrant  fî  vite  ,  &  Tur  le  bout  des  doigts, 
Mourir  fubiti'mcnt  à  trente  ans  moins  fix  inois  !..,. 
Voyez  fi  par  hazard  ce  n'cft  point  léthargie  > 
Examinez ,   vérifiez  le    fait  : 

Vous  êtes  dodlc  en  chirurgie  , 
N'épargnez  rien  ;  ou  ,  fi  c'en  etoit  fait, 
Il  faut   l'ouvrir  &   voir   fa  maladie  , 
Pour  en  fauvcr  un  autre  en  un  fcmbiablc  cas. 
Je  vais  me  retirer  :  ainfi  ne  perdez  pas 

Une  ir.inutc  ,  je  vous  prie. — 
Madame  ,  dans  l'inftant ,  vous  ferez  obéie,.... 
Allons,  vien.;,  Pc^cnas ,  il  iaut  nous  dépêcher  i 
On  m'attendra  ce  foir  pour  accoucher 
Une  Mlle  jeune  &  jolie 
Qu'entretient ,  depuis  peu,  ce  Fermier  Général 

Notre  voifin  ,  ciue  j'aime   à  la  folie  >  ;    ■ 

Car  en  toute  fotiife,  il  n'a  point  fon  égal. 
Oh  !  quelle  eft  fagc  la  fortune  ! .. . . 
Tourne  un  peu  ce  cadavre.. .  à  droite...  bon  ainfi..; 
Vois  donc  comme  il  avoir  la  peau  gience  &  brune. 

Prends  l'indrumcnt  ;  commence   par  ici  : 
Ouvre. . .  fort  bien. . .  dabord  découvre  la  poitrine. 

Tout  ceci  me  paroît  trcs-fain. — 
Cadédis  ,  rJgarJei  dé  l'un  ^  l'autre  fein 
Couler  futilement  uni  liqnur  citrins. — 
C'eft  de  l'hnmeur  grondeufe...  Allons  ,  voyons  plus  bas..,'. 

Voici,  ma  foi ,  de  roas  les  efioraacs. 
Le  plus  grand  qu'on  ait  vu  de  Paris  à  la  Chine  , 
Et  de  tous  points  le  mieux  conftitué  : 

Il  faut   qu'tme   caufe  inconnue 
A  uos  anciens  ,  l'ait  fourdcment  tué.— 

B 
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Sandis ,  Jî  rien  rie  mé  trouble  la  vue  > 
J'apperçois  un  corps  étranger  j 
Ilréjijie  au  fcalpel,.,  Ah!  Monjîou ,  quel  pro.ïigc!... 
De  quatre  jours  je  né  pourrai  manger  y 
Et  déjà  tout  mon  fang  fé  fige  : 
D*uné  lamé  dé  fer  ^  fon  cuur  efi  encroûté. — 
Ce  n'cfl:  pas  une  rareté. 
Dans  fon  é:at  fur-tout  ;  je  te  le  jure  > 
A  la  cinquième   ou  fixleme   ouverture  , 
Tu  feras  convaincu  de   cette  vérité. 
Pour  l'honneur  de  rHumanité , 
Il  faut  toujours  cacher  telle  aventure , 
Etc'eft  un  desfecrets  de  notre  Faculté, 
Un   feul  fcntiment   de  bonté 
Qui  lai  fera  venu ,  contre  nature  , 
Et  qui  n'a  pu  fortir  de  fa  croûte  trop  dure  , 
En  l'étouffant ,  l'a  fans  doute  emporté  : 
Pareil  accident  ,  je  t'afTûre  , 
Doit ,  parmi  ces  Meifieurs ,  être  peu  redouté, 

FABLE    XXIII, 

Imitée  de  l'Anglois,  du  Doétenr  Percival. 

Un  jeune  Seigneur  vivant  dans  f^s  Terres  y  & 
un  vieux  Philofophe  ,fon  Voifin  &  fon  Ami, 

J  'ai  peine  à  croire  encor  que  de  l'huile  jetée 
Pendant  les  bourafques  de   mer , 
Puifle  jamais  du  flot  amer 
Calmer  la  fureur  irritée. 


Opuscules,  19 

Le  fait,  mon  bon  Voilin  ,  me   paroit  important i 
Je  voiidruis   bien   en    voir    rcxp>.ricncc. 
Le  vent  foulHe  avec  violence  i 
J'avois  cpic   cet   iurtant  : 
Nous  voici    près  du  grand  étang  , 
Saidlfons   cette   circonftance  } 
J'ai  fait  porter  de    l'huile  en  abondance  , 
Et  nous  pouvons  nous  mettre  à  l'oeuvre  fur  le  champ, — 

Je  vous  fçais  gré  de  votre   impatience.  .  .  . 
Picard  ,  prend  la  nacelle  ,  &  g'ignc  l'autre  bord , 
{Au  Maître). 

Dcpcche-toi Le  vent  devient  plus  forti 

Pour  l'épreuve,  c'eft  à  merveille.... 
Holà  ,  Picard  ,   c'cfl   aifez   loin  ; 
Fixe-toi  là. . .  très-bien.  . .  mais  II  faut  avoir  foiu 
De  verfcr  doucement  l'une  &  l'autre  bouteille  , 
Et  de  ce  côté-ci,  pour  nous  faire   mieux  voir 
De  l'opcratiou  l'effet  &:  le   pouvoir. 

Allons  ,  tu  peux  répandre  l'huile. . . . 
(  Au  Maître  ). 

Bon Voyez-vous  comme   elle  file  , 

S'étend ,  &  couvre ,  à  l'cntour  du  bateau , 
Une  grande  furface  d'eau  ? — 
Ah  !  mon   Ami  !  .  .  .    déjà ,  je  la  vois  appaiféc  : 
Quel  prodige  étonnant  !  eh  !  par  quelle  raifon  ?.... — 
A  comprendre  elle  cft  bien  aifée  i 
C'eft  que  ,  (  comme  \z  dit   Fier^on  , 
Dans  fa  note  ,  article  naufrage  )  , 
Le  vent  alors  ,  malgré  fon  tourbillon  , 
Et  fes  efforts  pour  s'ouvrir  un  palTage , 

Bij 
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GlilTant  fur  la  liqueur  abandonnée    aux  fiors , 

Ne  peut  les  foulever,  &  les  rend  au  repos. 

Ainfî... —  J'entends....  La  chofe  eft  admirable  ! — 
Oui ,  mon  cher  Comte  ,  &  ,  de  plus,  applicable 

Aux   orages  affreux  d'un  cœur  trop  agites 

Verfez-y  des  vertus  ronâiion  fecourable  , 

Il  jouira  bientôt  de  la  tranquillité. 

ENVOI 

Au  Docteur  Benjamin  Franklin. 

JS    oi  !  dont  la  fuave  éloquence 
Produit  mêmes  effets,  à  nos  regards  furpris, 

Et ,  par  fa  puilîante  influence , 
Enchaîne,  perfuade  &  calme  les  efprits, 
/  ccepte  ce  tribut  de  ma  reconnoiiTance  (  i  ). 
Sj'-  le  vaifTeau  public  de  treize  Etats  unis  , 
O  Fr    1  lin  !  digne  choix  de  leur  haute  prudence  ! 

Pour  leur  bonheur  ,  au  gouvernail  admis. 
Tu  diriges  fa  courfe   en  bravant  la  tempête  ; 
.Va,  la  gloire  t'attend,  &,  de  tes    ennemis. 

Ton  coeur ,  ton  âme  &   tes  fçavans  écrits 
Ont  même  déjà  fait  la  fuperbe  conquête. 

0)  Il  avait  eu  la  bonté  de  mt  faire  préfent  de  fes 
Ouvrages,  Cette  Fable  ejl  de  ij-jj. 


Opuscules.  7.1 
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FABLE     XXIV. 

Un    vieux    Gouverneur    retiré  aux   champs , 
Ê'  fcn  ancien  Elevé. 


'jJON  cher  Elevé  !  quel  bonheur! 

Je  vous  revois  !  je  viens  exprès    de  mon  Village  , 

Rendre  grâces  d'un  don  qui  flatte  bien  mon  cœur  i 

Qu'à  vos  vertus  il  rende  hommage  l 
Car  c'cft  fur  lui  qu'en  rejaillit  l'honneur. 

Quoi  !  fi  borné  par  la  fortune  , 

Me  faire  cette  penfion  ! 
Quoi  î   mille  francs  !  la  chofc  eft  psu  commune  , 
Et  doit  caufer  de  l'admirarion. 
Mais  je  crains  que  ce  trait  ,  digne  de  l'ancien  âge  , 
Ne  ponc  aucun  difciple  à  l'imitation  : 
Si  l'on  jette  l'argent ,  c'eft  pour  un  autre  ufage. 

Vidime   de  ropprclTîon  , 

Ifolé  dans  im  herraitage  , 
Et  n'ayant  plus ,  de  vous ,  nouvelle  ni  meiTage  , 
Je  m'écriai  cent   fois  ,   avec   émotion: 

i<  Quoi  !  peut-il  avoir  le  courage 

»  De  me  laiifer  à  l'abandon  ! 
)»  Lui  !  lui  !  que  j'aime  tant  !  qui  promcttoit  un  fage  !.. 
»  Peut-être  n'eft-ll   pas  dans  la  pofition 

»  De  faire  le  moindre  avantage  " 

Ah  !  je  vous  demande  pardon  , 
D'avoir,  à  votre  cœur,  fait  cet  injufte  outrage. — 
J'aurois  voulu  pouvoir  vous  offrir  d'avantage , 

B  iij 
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Et  plutôt ,  mais  mon  Père  eft  mon ,  &  ruiné  , 
Et  le  chngrin  fit   périr  mon    ainé> 
Je  refte  feul ,  n'ayant  pour  tout  partage  , 
Qu'un  fonds  valant  cent-m.îlle  écus , 
Que  mon  Oncle  défunt  me  lallVe  en  Iiéritagc  : 
Dans  ce   temps  faftueux  c'eft  peu  de  revenus  , 
Sur-tout  ,  quand  on  s'eft  vu  naître  dans  l'opulence. 
J'ai  rempli  mon  devoir,  brave  homme,  &  rien  de  plusi 
Vivez  heureux ,  cent  ans  ,  &  gardez  le  {îlence  : 
Adieu ,  je  ne  veux  pas  d'autre  reconnoIlTance. 
Lorfque  de  vos  pareils  les  principes  font  bons  , 
Nos  âmes,   tôt  ou  tard  ,  du  mal  font  détrompées  ; 
Si  j'eus  quelques  erreurs  ,  elles  font  diflîpées, 
Grâce  à  vos  premières  leçons  (i). 

ENVOI 

A     M^  de   V n, 

Aujourd'hui  Mr,  dt  L y ,  &c. 


E, 


«N  vous  préfentant  cette  Fable  , 
Qui ,  malgré  fon  air  incroyable  , 
Eft  un  fait ,  une  vérité , 
Ne  pcnfez  pas,  au  moins,   que  la  cupidité 


OJ  L'aventure  rapportée  ici  ejî  réellement  arrivée  , 
&  au  pied  de  la  lettre.  Ce  fait,que  j'expofe,  fans  le 
moindre  ernbdlijfement  ,  je  h  tiens  d'un  témoin 
oculaire  &  digna  de  toute  croyance.  Que  ne  puis-je  le 
nommer,  ainji  que  les  aâeurs  de  cette fccne  touchante  j 
&  peut  être  unique  1 
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Me  falFc  ,  à  mon  égard ,  rien  prévoir  de  femblable  : 
Mais  je  connois  la  fcnfibilltc 
De  votre  ccrur  ,   &  le  crois  fore  capable 
De  ce  rare   trait  d'équitc  , 

Pour  tout  autre  que   vous  ,  fp.ns  doute  inimitable  1 

Au  reftc  ,  j'en  appelle  à  la  poftaitc. 


FABLE    XXV. 

Plujiears  Gens  de  travail,  &  un  Homme  de  génie 
retiré  dans  un  Village  y  au  bord  d'une  Foret. 


.EGARDE   ce  dormeur,  aHis  près  de  fa  porte  } 
Vicndra-t-il  nous  aider  à  lever  ces  fardeaux? — 
Tais-toi  i  c'eft  unfavant  :  il  penfc. —  Eh  !  que  m'importe?... 
Il  pcnfe  !...  il  rêve  ,  &  voit  tranquillement  nos  maux. 
Je  fuis  bien  las  :  comment  tranfporter  ,  à  nous  quatre  , 
Cet  arbre  ,  le  plus  gros  de  toute  la  foret  ? 
A  peine  feulement  avons-nous  pu  l'abattre. — 
Oui  certes,  je  rcve  ,  oui,  mais  pour  ton  intérêt. 
Viens,  prends  chez  moi  ce  cric,  ce  treuil,  &  cette  chaîne» 
Je  vais  t'en  démontrer  le  fecourable  cfl'et.... 
En  quelques  tours  de  main  l'arrangement  eft  fait  > 
La  poutre  énorme  roule,  &,  s'enlcvant  fans  peine  , 
Elle  eft  bientôt  en  place.  Alors,  l'homme  il  las^ 
Admire  les  travaux  de  l'humaine  induftrie  ; 
Comprend,  quoiqu'étonné  ,  que  l'cfFort  du  génie 
Peut  furpaflcr  lui  fcul  les  forces  de  cent  bras. 

Si  donc  quelqu'autrc  avoir  pareille  rêverie  , 
Refpcde  fon  repos ,  &  ne  le  bUme  pas. 

Biv 
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ENVOI 
A    Mcffleurs  Perrier  ,  Frères,  Qc. 
^UAND,  par  fois ,  vous  rêvezj  c'ed  en  fèmblable  cas. 


FABLE     XXV  L 

Un  Commis  aux  Aides  ,  &  une  bonne  Femme- 
du  Peuple. 

\_/H  !  la  Femme...  tu  vas  bien  vite  ?... 
Arrête  donc  ■■>  viens  ici  dans  l'inftant  : 
Que  portes-tu?  ...  Je  veux  en  faire  la  vilîte. — 
C'eft  du  vin  vieux  ,  qu'un  Monfieur  bieafaifant 
M'a  donné  pour  mon  pauvre,  enfant, 
Qui ,  faute  de  fecours ,  périt  de  la  poitnnej- 
J'en  perdis  cinq  de  même  ,  &  Dieu  m'en  laifTe  autant. 
Sans  mari ,  qui  mourut  aux  travaux  d'une  nain^^ — 
Ah!...  c'eft  du  vin....  c'cfl  bon....  je  jugcois  à  ta  micc 
AufTi ,  que  tu  fraudois  :  je  t'y  trouve  à  préfent. 
D'abord ,  je  le  confîfqac  ,  &  ferez  à  l'amende  , 
Tous  deux. —  Mais  ce  n'ell  point  du  vin  de  contrebande  > 
11  a  payé  les. droits,  &  puis,  c'eft  un  préfent, 
Moriiîeur ,  d'un  feul  flacon ,  pour  un  agonifant 
Que  ce  confortatif  poiuroit  rendre  à  ia  vie  : 
Ce  procédé,  je  penfe ,  elt  fans  égal, 
C'eft  vraiment  une  tyrannie. 
Vous  voulez  donc  qu'il  meure! — Ah  !  vayezle  grand  maîî,.-> 

Je  crois  encor  que  tu  raifunnes  : 
Tiens  Je  ne  voudrois  pas  ,  pour  fauver  c?nt  perfonivcs  ^ 
î.îanqucr  de  fairç  tui  tel  crcçis-verbJ, 


Opuscules. 


FABLE     XXVI  I. 

Les  grands  Charlatans. 

a"2i.ccouRr,z  ,  malheureux  humains , 
Nous  voi^s  apportons  la  lumière  , 
Difoi'jnt  tics  '  harlatans  aux  chefs  des  vieux  Germainij 
Mettez  ,  de  vos  états  ,  les  rênes  dans  nos  maiusi 
Croyez  en  notre  favoir  faire  , 
Et  le  bonheur  fixera  vos  deftins. 
On  les  crut:  mais  bientôt  h  pauvre  République 
\'lt,  en  de  triilcs  jours ,  changer  fe s  jours  ferclns. 

Il  ell   des  Charlatans  encore   en  politicuc  > 
Gar.icz-vous-en,  crédules  Souverains. 


FABLE    XXVIII. 

Deux  Amis  caufant ,  afje'^  haut ,  a  [fis  centre 

un  arbre  du  Luxembourg ,  Ê'  un  Inconnu 

qui  fommeilloit  fort  près  d'eux. 

Si  U  n'entends  rien  en  politique , 

Miiis  rien  ,  ce  qui  s'appelle  rien; 
Ce  que  tu  crois  un  mal  eft  fouvcnt  un  grand    bien  : 
Pour  pouvoir  raiionncr  fur  la  chofc  publique , 
Il  faudrolt  un  cerveau  mieux  monté  que  le  tien. 
Par  exemple,  tu  dis  que  les  gens  do  Finaricc 
0?x  caufe,  de  tout  temps,  les  malheurs  de  iu  Friiîcei 

Oi  cet  avis  n'cft  pas  le  mien  i 
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Je  penfe  qu'au  contraire  ils  en  font  le  routien.— 
Le  foutien  !...  ciel!,.,  mifericorde  !..,. 
N'auroîs-je  point  mal  entendu  ?.... 
Ce  feroit  donc  comme  la  corde 
Qui  vraiment  foutient  le  pendu  (i). 


FABLE     XXIX    (2). 

Un  Capitaine  de  Vaîjfeau  Marchand ,  fe 
défolant  fur  le  hord  de  la  mer ,  après  f<n 
naufrage ,  &  un  prépofc  a  la  confervatïcn 
<fgj  Droics  de  Bris,  accompagné dt piaf eurs 
Gardes. 

V/"  Ciel  î  dans  ce   trifte  naufraj^e  , 
Entends  mes  vœux  !  tu  vois  mon  déplorable  fort  » 
Eh  quoi  !  je  fuis  lauvé   feul  de  mon  équipage..,. 

Hélas!    après   le  plus  heureux  voyage  , 

Ainfî  périr  en  touchant  prefqu'au  port  ! 
Quelle  fatalitc  !,...  par  bonheur,  l'onde  amere 
!Ne  peut  avarier  toute  ma  carçaifon  : 
Tachons  de  rappeller  ici  notre  raifon  , 

Et  voir  à  nous  tirer  d'affaire  ; 

Les  regrets  font  hors  de  falfon , 


(ï)  Ce  trait  efi.  connu  y  ù  on  le  donne  même,  à  l'un 
de  nos  PrincdS. 

(2)  Cette  'Fable  étoit  dans  mon  portefeuille  depuis 
1769 ,  &  je  l'ai  faite  Jur  les  bords  de  la  mer  même ,  près 
de  Roche  for  t. 


Opuscules.  I'j 

Il  faut  agir...  allons  au  plus  prodiain  Village... 
Mais  i-juc  vols-jc  paroîrrc  auprès  de  ce  rocher?— 
Que  Fais-tu  l.i  fur  ce  rivage  ? 
Parle  ,  réponds  ,  &  que  vlcns-tu  chercher  ? — 
Du  fccours,  en  payant,  pour  confcrvcr  le  rcftc 
De  mes  effets ,  Se  ce  vailFcau  brlfc 
Qui  m'appartient....  de  mon  dcftin  funcftc 
Prenez  pitié,  Monfîcur  ;  la  colère  célcftc 
A,  fur  moi  fcul,  tous  fcs  traits  cpulfc. — ■ 
(  ^  pan  ). 
(Je  fcns  que,  malgré  moi.  Ton  malheur  m'IntércfTc  ,  ) 

(  hiaut  ). 
Qui  t'apparcient ,  dis-tu  ?...  ta  propriété  ceffe 

Dès  ce  moment ,   par  notre   Droit  de  Bris  (  i  ). 


C^J  Ouvrc{  h  M  A  N  u  E  L  L  F-  X I Q  U  E  de  l'Abbé  P  R  É  - 
SOT  y  page  146  du  1".  vol.  col,  2.^.  de  l'édidondeiy^U 
Chci  V/dot ,  AVEC  Approbation  et  Privi- 
lège DU  Roi  ,  article  Bris,  &  vous  y  trouvère^: 
«LE  Droit  deBr.IS,  qu'on  fait  remonter  juj^ 
«  qu'aux  anciens  Gaulois  ,qui  Vavoiint  établi  fur  leurs 
î>  côtes,  parce  qu'ils  traitaient  d'ennemis  tous  les  Etran- 
î>  gers ,  conjjloit  à  s'attribuer  la  propriété  de  tous  les 
î>  vaijfeauz  y  qui  venaient /e  BRISER  furies  bancs  & 
j>  &  les  rochers  d'une  cote.  Quoique  barbare  y  il  fubfijic 
»  encore  dans  quelques  endroits  de  France  ù  d'Angle- 
î>  teire  ». 

On  (fe  croire  que  ce  Droit  affrtux  n'exige  plus  en 
France  ,  quoique  l'on  ajfure  qu'il  n'en  cjl  pas  moins 
envigueurchei  quelques  Puijfanccsmaritiw.es  de  l'Euro- 
pe. On  me  promet,  aufurplus,  de  me  donner  une  notice 
de  beaucoup  d'aums  Droits  aujfi  inhumains  que  ridi- 
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Wcs-tn  pas  étranger  ? —  Oui,  mais  je  fuis  un  homme 
Né,  de  plus,  chez  un  peuple  ami  de  ce  pays. — 
N'importe....  trop  heureux  encor  qu'on  ne  c'aifomme.— 


cules ,  &  qui  font  prefque  tons  dans  leur  prarJi^rc 
force.  Voila  donc  ce  beau  jiecle  de  philvjophie ,  d',':u- 
manité  &  de  raifcn .'  (jc. 

Auw-omcnt  où  je  finijfois  cette  trijle  note ,  je  rc;oi^ , 
àe  la  part  d'un  Homme  inflruit  &  vrai,  qui  demeure 
dans  un  Port  de  mer ,  une  Lettre  plus  trifie  encore,  in 
date  du.  i8  Décembre  1769  ,  laquelle^  entr autres  Anec- 
dotes humiliantes  pour  l'Humanité ,  renfermait  celle  oui 
fuit ,  &  qui  a  un  rapport  fenjible  à  cette  Fable.  «  Gui , 
3>  mon  cher  Belge  ,  oui  y  toutes  ceschofes  Je  pajjent 
ji  en  Europe  &  de  nos  jours  ;  il  n'y  a  pas  plus  de  1$ 

5>  ans  j  que ,  fur  les  côtes  de tout  un  pays 

»  de lieues  d'étendue ,  pourfe  procurer  des  échoue- 

»  mens  où  il  pût  enlever  du  butin ,  après  avoir maf- 
i>  folé  tout  ï équipage  ,  faifoit  pendant  la  nuit ,  fur- 
3>  tout  dans  les  endroits  peu  élevés  au-dejfus  du  niveau 
3>  delà  mer,  promener  des  lanternes  fur  des  ânes,  dont 
3>  les  pieds  étoient  liés  de  façon  qu'ils  imitaient  la. 
3>  marche  dun  vaijfeau ,  ce  qui  trompait  fouvent  les 
3)  navires  ,  &  les  portait  contre  tene  par  ce  piège  in~ 
y^  fernaly  6'c....  Mais,  dira-t-on  y  n'y  a-t-il  pas  eudes 
m  compagnies  de  voleurs  ,  dajfajjins  ?  Sans  doute  ; 
3>  mais  on  peut  s'en  garantir ,  fe  défendre  :  mais  que 
•i^  tout  un  pays  y  une  fuite  de  peuplades  commette  ce 
5>  crime  inouï,  je  n'en  reviens  peint.  Les  Tirâtes  d'A- 
3î  frique  qui  infejlent  nos  mers ,  à  la  honte  des  Princes 
7i  Chrétiens ,  les  Forbans ,  les  Ecumcurs  ,  nous  att'^quent 
aj  du  moins  à  force  ouverte.    On  m'a  encore  afuré  , 


O  p  u  a  c  u  L  r.  .?.  2.^ 

C'cfl  mon  premier  naufrage  ,  &  j'Ignorois  ce  Droit..,. 

Gt ind  IXicu!...  quel  Droit!...  en  cr,  temps  de  lumière  ! 
Même  en  Europe  !  hclas  !  où  fuir  !  en  quel  enJroit 

De   cette   malheureufe  terre  , 

Trouver  un  ca.-ur  fcnfiblc  ,  droit  , 
Et   de  l'Humanitc  le   facro  caraj^cre  ! 

ENVOI 

A    M.    le    Comtt    de    Chaftenct  -  Puyfcgur  , 
Enfeigne  de  VaiJJeaux  du  Roi  ,   &c. 


Vous!  fi  Jeune  encor  (  i  )  !  dont  les  mâles  vertus, 
Le  courr.gc  ,  la  force  ,  &  la  confiance  rare 

3>  qu'un  chef  de  bureau  d'un  certain  gouvernement , 
ï>  (  vers  i7W  j  )  donnait  des  avis  du  départ  &  desrou- 
ï>  tes  des  plus  riches  vaijfeau.v  Marchands  de  Jà  Na- 
3)  tion  ,  aux  Cor/aires  de  Tunis  6'  de  Salé ,  avec  lejqueh 
■>^  il  part'.Tffeoit  leurs  pri/es.  La  plume  tombe  des  mains 
3>  en  rapportant  de  Jcmhlables  faits.  Tire{  le  rideau  fur 
■n  ces  crimes ,  que  ni  vous  ni  moi  ne  pouvons  empê- 
^■i  cher.  Reprenez ,  mon  cher  Belge  y  votre  ancienne 
•n  gaieté ,  votre  flûte  ,  votre  claveljin;  oublie{  les  nou~ 
î>  vellesinjujîices  que  vous  vene^  d'effuyer  à  Rochefort  ^ 
>j  ù  fur- tout  retourne^  en  "Flandres  f  votre  heureufePa- 
»  trie ,  oii  je  fuis  fur  que  l'on  vous  reverra  avec  plat  ■ 
^^Jir.  Adieu  f  &c.  m. 

(  I  )  A  zd  ans.  On  lui  a  confié,  en  1777  >  1^  Comman- 
dement du  Lougre  VEfpiegle  ,  pour  aller ,  de  conferve  , 
avec  M.  le  Chevalier  de  Borda,  redifier  ,  fur  les  cartes, 
la  pofition  des  Canaries,  des  Côtes  d'Afrique,  &  mefurer 
le  Pic  de  TcaériiFe,  &c. 
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De  s'appliquer  au  bien  ,  dans  ces  temps  corrompus , 
Ont  fait,  par  vos    amis,  furnommer /s  Barbare  ^  (i) 

Recevez  ces  trop  foibles  traits 

De  ma  jufte  reconnoiiTance  > 

Aux  vôtres ,  à  leur   bienfaifance , 
Je  dois  tout,  &  mon  cœur  ne  l'oubliera  jamais. 

Ne  cefTez  point  d'être  Mouffe  (i) ,  Agronome  , 
Et  les  vents  &  les  flots  reconnoîtront  vos  loix  > 
Si  mon  préfage  eft  jufte ,  (  il  le  fut  quelquefois  )  , 
En  vous  bientôt  l'on  verra  le  grand-homme. 

^|i1— — I^MMBgO— Bi^— — — —  Il  m  I      »— M— — ■g— iM^^ii^aBOi— ^W 

FABLE    XXX. 

XJn  Vieux  rufé  Brocanteur  de  Tableaux  ^  & 
deux    prétendus   connoijfeurs. 


OYEZ  ,  Mcflîeurs ,  voyez  :  voilà  du  beau  , 
De  l'excellent,  d'Italie  &  de  Flandre. — 
.Voyons....  combien  vcndiez-vous  ce  Tableau?.... 
{A  pan). 
Ecoute  ,  Fréiîdent,    c'eft  vraiment  Alexandre 

(i)  Ce  Barbare  ell  bien  doux ,  quoique  Marin  ,  &  pofl'edc 
beaucoup  de  talens,  non  moms  agréables  qu'utiles. 

(i)  Ce  font  les  expreffions  de  M.  de  Borda  ^  qui,  en 
177^,  rendant  compte  de  fcs  prenùeres  obfervations  vers 
les  Canaries,  a  mandé  qu'il  étoitaidé  par  un  Garde-Marine  , 
(M.  de  Chaftcnct  )  oui  prenoit  des  Ris  comme  un  Mvujje, 
Se  calculoit  comme  un  Jijironcme,  Il  a  été  aufli,  en  177^, 
avec  M.  de  Verdun,  dans  les  mers  du  Nord,  jufqu'en 
lûande  ,  &c. 


Opuscule.  31 

J^u  Cranitc  (  i  ). —  Où  l'on  trouve  un  marbre  prccicuil — 

Eh  !  oui.,    regarde  donc...  d'un  coup  de  cimeterre, 

Ce  Romain  (i)  va  couper  un  jeune  Turc  en  deux. — 

Je  pcnfc  comme  toi  >  le  choc  cfl:  furieux  : 

r.lais  ,  cher  Baron  ,  ce  cadre  aux  artiftcs  doit  plaire  » 

La  forme  en  cil  fubllmc  ,  &  m'enchante  les  yeux. — 

Voyez ,  Mellicurs  ,  voyez  :  tout  eft  délicieux. 

Ce  chef-d' oeuvre  vient  d'Angleterre, 
Il  eft  de  Praxitèle  ,  &  j'en  veux  cent  Louis  : 

Le  cadre  vaut  moitié  de  cette  fommc. — 
Allons  ,  folt  :  qu'on  le  porte  au  grand  Hôtel  de  Rome  ; 

Mon  Secrétaire  en  comptera  ce  prix. 

Il  en  valoir  tout  au  plus  cinq  ou  fix  : 
Par  h  feule  bordure,  on  eftime  ainfi  l'homme. 

(i)  On  écrit  Granit ,  que  cet  Interlocuteur  confond  avec 
le  Granijue^  Fleuve,  &c.  *  ^ 

(1)  J'ai  entendu  tout  ceci ,  prefque  mot -à-mot,  en  m'ar- 
rctant  par  hazard  ,  chez  un  Marchand  de  Tableaux  &  d'Ef- 
tampcs,  &c. 
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FABLE     XXXI. 

Un   petit   Prince   d'Europe  ,    &    un    grand 
Voyageur. 

JL  U  reviens  de  l'Egypte? —  Oui,  Monfeigneur. —  Eh  bien  ! 
Ce  fertile  Pays ,  berceau  de  la  Science, 
Sans  doute  offre  toujours  cette  magniScence, 
Que  nous  vante  fi  fort  tout  Voyageur  ancien? — 
Non,  Monfeigneur. —  Pourquoi? —  C'eft  que  U  tien,  U  mien. 
Sent  au  grand  Turc  ;  qu'enfin  ,  à  la  rigueur  du  terme  , 
L'homme  y  perdit  propriété  , 
Liberté  , 
Sûreté  , 
(Les  feuls  liens  de  la  foclété  ;  ) 
Et  qu'au  nom  du  Bâcha,  des  Juifs  tiennent  la  Ferme  (i  ). 

0)   Ce  trait  ejl  connu;  on    Vattiibuc  au  céUbre. 
Thévcnot, 


FABLE 
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FABLE     XXXII. 

Les  PcuUs  conveufcs. 

^ANS  un  ancien  Cartel,  flanqué  ds  plvifîeurs  tours. 
Deux  jeunes  Poules,  haut-!uippces  , 
Sous  un  toit ,  en  cachette  ,  &  lola  d^s  baiFcs-cours, 
A  couver  leurs  a-ufs  occupées. 
Matin  &  foir  cac]aeroi;nt  tous  bs  jours. 
Pour  k's  trouver  plus  courts. 
Le  temps  ne  finit  point,  s'écria  la  plus  jeune. 
Nous  le  pallons  bien  triftement, 
Sans  compter  le  pénible  jeûne 
Que  nous  tenons  ici  trop  rigoureufemcnt  : 
Encor  ,  fi  nous  avions  près  de  nous  quelque  graine  , 

Il  couleroit  moins  dltïicilcment  i 
Mais  il  faut  la  chercher  vers  la  grange  prochaine. 
Et  le  remplir  promptcmcnt  le  jabot. 
Pour  revenir  au  nid  plutôt. 
Je  n'y  tiens  plus  ;  ma  foi ,  j'irai  tantôt  m'éb^ttrc , 
A  mon  aife,  au  grand  air. —  Je  vous  le  dis,  ma  fa-ur. 
Repondit  l'autre  avec  douceur; 
Une  confiance  opiniâtre 
Peut  feule  conduire  au  bonheur  i 
Vos  ccufs  ont  bcfoin  de  chaleur. 
Si  vous  les  négligez  ,  ils  ne  pourront  édorre  ; 
Prenez  donc  patience  huit  ou  neuf  jours  er.core. 

Vous  éviterez  ce  malheur. 
On  en  plalfante  :  on  part,  on   becquette  la  terre  , 
On  fe  roule  au  Soleil ,  on  va  voir  la  coiiunere  , 

c 
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On  revient  un  inftant,  puis  on  fort  de  nouveau; 
Le  temps  enfin  arrive,  &  tout  eft  à  vau-l'eau: 
De  Pouflîns  point.  Lorfquc  de  la  féconde 
La  perfevér..nce  féconde  , 
(Principe  de  tous  lesfuccès) 
La  fait  jouit  d'un  ellaim  de  Poulets. 

Que  de  talens  aînfi  ne  vont  pas  à  leur  terme. 
Pour  les  avoir  laiiTé  refroidir  dans  le  germe  ! 

ENVOI 

A    Madame    Creu:^. 

EiNTRE-PoETr,  hier,  votre  cher  Époux, 
En  dînant ,  efquiifa  les  traits  de  cette  Fable  s 

A  qui  donc  puis- je  mieux  qu'à  vous 
En  faire  hommage,  â  vous ,  fa  moitié  toute  aimable  t 

Fin  àti  FabUs, 


S-    é^     «» 


Opuscules.  35 

IMITATION 

DE     LA     P  R  I  E  R  E  (1) 

Q^ue  les  Juifs  d'Avignon  &  de  Bordeaux , 
réfîJents  à  Paris,  ont  chant  ce  en  Hébreu  y 
le  II  Juin  177^  ,  jour  du  Sacre  du  Roi 
Louis  XVI. 


iVjloTEUR  de  l'univets  !  ô  toi  !  vjui,  dans  la  main , 
Tiens  les  jours ,  le  falut  des  Princes  de  la  terre  j 
Toi!  qui  difpcnfes  feul  le  pouvoir  fouvcrain. 
Daigne  écouter  notre  ardente  Prière  ! 
Tu  préfervas  de  Tes  fiers  ennemis , 
David  ,  jadis  notre  Roi ,  notre  Pcrc  ; 
Confcrve  également  notre  jeune  Louis, 

Et  rends  fon  règne  auflî  long  que  prolperc. 
Rois  des  Rois  !  fuprémc  Être  ,  immuable  ,  éternel  ! 
Détourne  de  fes  pas  les  augures  finiftres  ; 
Eclaire  les  tiravaux  des  Sages,  fes  Miniftres  , 
Qu'a  choilîs  fon   coeur  paternel. 
Viens  y  vcrfer  ta  divine  influence  , 
Fixe,  dans  fes  Etats,  avec  la  douce  paix. 


(i)  Les  Vers  Hébreux  font  de  M.  Bernard  de  Valla^ 
brzughe  y  interprète  du  Roi  pour  les  Langues  Orienta^ 
les  i  6c". 

Ci) 
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Les  moeurs,  les  beaux  arts,  l'abondance  : 
Veille  fur  fes  nombreux  fujets. 
Et  dirige  fa  bienfaifance. 
O  trois  fois  Saint  !  de  ta  Puiflance 
Quel  monel  ignore  les  traits  ! 
L'Onde  ,  à  ta  voix,  remonte  vers  fa  fourcc  ; 
L'Océan   en  fureur  fe  calme  &  fait  fes  bords  > 
Nous  t'implorons!  vois  nos  maux,  nos  efforts. 
Dieu  d  Ifraël ,  notre  unique  relfource  ! 
Ta  peux  tout  :  ton  nom  feul  fait  treflalllir  les  morts. 
Entends  nos  humbles  vœux  pour  l'augufte  Famille, 
Le  bonheur  &  l'efpoir  du  Citoyen  Français; 
Et  que  l'éclat  dont  elle  brille. 
Dure  au-delà  de  nos  fouhaits. 


FRAGMENT 

D'une    Lettre    à    M.    M. ,  Seigneur 

d^Hourgcs  y  près    de   Joncherîcs  ,  route  dt 
Keims. 


A 


ÎLSYLE  des  vertus ,  de  l'efprit  &  des  grâces, 
Lieux  où  fe  font  fixés  la  bonne-foi,  l'honneur, 

Douce  retraite  du  bonheur, 
Jîourgrs  !  dans  tes  bofquets  j'oublierai  mes  difgrâces  : 

Je   t^  reveirai    quelque   jour  , 
Aerérible  manoir,  dont  l'enceinte,  peu  vaftc. 
Renferme  ,  fans   bruit  &  fans  fafte , 
Des  plaifixs  purs,  inconnus  à  la  Cour. 
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Là ,  fans  ennui ,  fans  regret ,  fie  fans  peine  , 

On   voit  trop  tôt  finir  le  jour  j 
On  lit ,  on  penfe  ,  on  mange  ,  on  clnnrc  ,  on  fl-  [lomen» 

Dans  les  beaux  valloni  d'alentour , 
Et ,  plus  fouvcnt ,  fur  la  route  qui   mène 
A  cet    antique   &i  fortuné  fqour. 
Où  fut  iiacrc  Louis,  notre  efpoii' ,  notre  amour. 

Mais  bientôt  le  foir  y  r.imenc 

De  nouveaux  plaifirs  à  fon  tour. 
On  joue  ,  on  danfc,  on  rit,  on  boit,  puis  on  ralfonne  , 

(  Oh  !  fans  parler  mal  de  perlonne  ;  ) 
Et  l'on  dort ,  d'un  feul  trait ,  certain  de  leur  retour. 

Là ,  tout  rcfpire   la  décence  , 

La  ga'itc  ,  la  candeur,  l'aifance  ; 

On  n'y  voit  point  de  malheureux: 
Et  les  fervlteurs   même   ont  de  la  prévenance, 

Tant  l'exemple   eft  puiflant  fur  eux. 
Audi,  le  Payfan  n'y  craint  point  la  mifcre  i 

Et  devenu  laborieux  , 
Par  les  leçons  ,  les  foins   officieux 
De   leur  Seigneur  ,  leur  ami,  leur  bon  Père  j 
Sans  cefTe  ,  pour  fes  jours,  il   implore  les  cieux. 
Hourpei  !  riant  Village  ,  ou  s'adrelfent  mes  vaux. 
Certes,  je   te  peindrai,  lorfque  d'une  main  sûre 

Je  pourrai  prendre  mon  pinceau  , 
Et  quand  l'art  des   Guilbert ^   fécondant  la  nature. 
Aura  fortifié  ma  vue  &  mon  cerveau. 

Alors,   d'une  aimable  famille, 
Je  tracerai  les  fidèles  portraits. 
Que  n'y  puls-je  appliquer  refprit  dont  elle  biille  , 

Tous  mes  tableaux  feroient  parfaits! 

C  iij 
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A  Mademoiselle,  M ,  &c. 

A  Hourgcs. 

▼    OXTS  ignoriez  fans  doute  ,  aimable  &  jeune  Anncttc  , 
Combien  ce  jour  heureux  pour  mon  âme  eft  flatteur. 
C'eft  la  Sainte  Cécile  ;  &  de  plus ,  votre  fête. 
Vous  aurez  de  fa  voix   le  charme  feduâieur , 
Et  vous  avez  déjà  fon  efprit   enchanteur  } 
Pour  hommage  ,  à  vos  pieds ,  j'apporte  ma  mufette  ; 
Pour  tribut,  mes  leçons  (i) ,  Scpour  bouquet  >  mon  cœur. 


(1)  Pavois  l'honneur  de  lui  donner  alors  quelques  avis 
fur  la  Mufique. 


ywwim  ■  j^-fHSft-wiTiiaflriff'-M -HTarnsmt 


POUR     LE    PORTRAIT 

D* une  jeune  &  jolie  Perfonne. 


A 


S\.  FIXER  tant  d'appas  , 
Le   danger  eft  exn-ème  i 
C'eft  Vénus  elle-même  , 
Sous  les  traits  de  Pallas. 
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«     .  ■         ■  ■  ■  ■ —  ■■ 

IMITATION. 

D*un  fragment   de   Lucilius    (l). 

V^  u'  E  s  r-c  E  que  la  Vertu  ? . ..  C'cft  l'ordre ,  l'équhé  , 

Raifon  ,  force  ,  grandeur ,  confiance ,  humanité  > 

La  vertu  nous  enfcignc  &  l'honnête  &  l'atilc , 

Et  nous  fait  abhorrer  toute  démarche  vile. 

A  nos  vaftcs  projets  elle  préfcntc  un  frein  ; 

Et ,  montrant  le  vrai  but  du  pouvoir  fouveraîn  , 

Elle  indique  le  faux  des  brillantes  chimères  , 

Qui  n'ont  j'mals  feduic  que  des  âmes  vulgaires. 

C'eft  elle  qui  tranfmrt  à  l'homme  courageux 

Le  droit  de  s'oppofcr  au  fcélérat  heureux , 

Se  fut -il  élevé  jufques  au  r.nng  fuprême  : 

C'eft  elle  qui  nous  po;te  ,  en  leur  malheur  extrême  ^ 

A  fecourir  les  bons  ,  leur  prodiguer  nos  foins, 

A  leur  fauver  fur- tout  la  honte  des  befoins. 

Le  venueux ,  erfin,  dévoue  à  la  patrie 

Sa  fortune  ,  fon  bras ,  &  fa  gloire  ,  &  fa  vie  i 

A  fes  amis,  aux  fiens,  il  fc  livre  en  entier. 

Et  fon  propre  bonheur  le  touche  le  dernier. 

(i)  i  iimores  popuU  arripuit ,  populumgue  tnbuiînu 

Vcyci  Vell.  Parère,  fur  cet  illuftre  Peete ,  deatla  Niccç 
fut  Mese  du  gra&d  Poicpée  p  &c. 


CiT 
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ENVOI. 


C 


E  T  T  E  antique  Vertu ,  de  nos  jours  rebutée  , 
Malheareafe  fouvent,  miis  toajo.us  reipeftée  , 
Et  qui  feule  devroit  environner  les  Rois  , 
Dans  ton  coeur,  Malesherbe  ,  a  recouvré  Tes  droits. 


Taamn^mmxa^x^y  ii.i.imi  I  1 1  ■■   ii  |i  iiii  mi 


RÉFLEXIONS     SUR     L'HOMME, 

Diaprés  une  lecture  des  Nuits  d'Vouîig. 

iL-/  TONNANT  coLnpofe  de  force  ,  de  foible.Te  , 
De  vices,  de  vertus,  de  hauteur,  de  baTeiTe; 

Que  rho.nme  eft  pour  lui-même  un  myflere  profond! 

Son  âme  eft  un  dj-lab,  un  abime  fans  fond. 

Son  efprit  croit  f^iifir  tous  les  êtres  po.lîbles. 

Et  de  tous  les  effets  les  caufes  invifiblcsi 

Et  bientôt  s'élevant  au  vafte  fein  des  airs, 

Il  m:fare  l'efpace  &  fonde  l'univers: 

Il  prétend   tout  connoitre  ,  &  s'ignore  lui  -  même. 

Vanité  déplorable!    aveuglement   extrême! 

îllni'.qaî  la  route  aux  globes  ljm!neux; 

Il  inftruit  les  humains ,  &  ne  f-ait  être  heurcur. 

Bifarre  ,  inconfequent ,  capricieux,  étrange  , 

L'homme  veut,  ne  veut  plus,  &  puis  encore  il  change  » 

La  contradicYon  habite  dans  fon  cœur  : 

Il  fe  rend  railheurexx  en  cherchant  le  bonheur. 

Il  forme  cent_ projets  pojr  le  jour  qui  va  faivre  , 

Et  cette  nuit  ,  peut-être  ,  il  ceifera  de  vivre. 

Plein  d'orgueil  &  d'cfpo'r ,  1  compte  fur  demain» 

Infenfé!  régies -tu  la  marche  du  dcftia  ? 
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Le  moment  qui  va  naître  efl  derrière  un  nuage  > 
On  ne  peut  l'entrevoir  feulement  qu'au  pa;r;igc  : 
Cliacue  infiant  fucccflf  fc  couvre  d'i)n  rideau  , 
Ccl  il  me  me  ou  j'écris  peut  m'ouvrirle  tombeau. 
Pour  le  temps  que  le  ciel,  .'u  moins,  t'accorde  encore. 
Si  tu  veux  flîdipcr  l'ennui  qui  te  dcvorc  , 
Occupe-toi,  fois  jufte  ,  Se  far-tout  citoyen; 
Sois  vertueux  enfin ,  voilà  le  feul  vrai  bien. 


-  r^^r  "^  *—  * ^ Ws i-JtH  li!^  T 


L'HYMEN  ET  L'yîMOUR, 
DIALOGUE 

A  Vcccafîon  du  Mariage  de  M.  le  Vicomte  de 
Bércnger ,  &c.  avec  M^f.  le  Cendre  de 
VilUmorien  ,  €'c.  cclcbré  à.  Paris ,  /^  14 
Décembre  l'^'J'^- 

L'    H    Y    M    E    N. 


o 


u  vas-tu  donc  ainfi  tout  feul,  Amour, 
Avec  l'air  du  plus  grand  myfterc? 

L'  A  M   o    u    R.  "j 

Et  toi-même,  dis-moi ,  mon  frerc. 
Où  tu  cours  11  matin A  peine  fait-il  jour. 

L'  H  r  M  E  N. 
La  rencontre  efl  heure ufe. 

L'   A  M  o   u  R. 

Il  eft  bien  vrai  qu'enfemble 
On  nous  trouve  alTcz  rarement. 


4*  tTotrtrsAXTx 

L'  H  y  M  E  K. 

Ct&  ta  faute. 

L*   A   M   O   U  R. 

Eh  !  qaoî ,  ce  m;  femble. 
Ta  ycai  dé/à  gronder  :  fsr/iteur. 

L'  H  y  M  E  N, 

Un  moaientî 
Eccrate-moi ,  ratîsfûs  m3n  ca/îe. 
Je  voLidrois  fçivolr  ton  projet, 
L'  A  M  o  u  R. 
Soit  :  mrs ,  à  toi  tour,  j?  t'.'ii  prie, 
Tum:  feras  part  cîu  fuj.^t. 
Qui  peat  re/elil;r  ta  pireite. 

L'    H    ï    M    E    Ni 

Le  Toicl. 

U  A  M  o  u  R, 

Sois  bref,  le  temps  prefle, 
L'  H  y  M  E  N, 

Je  viens  de  foumettre  à  mes  loix  , 
Une  jeutïe  B*  lute  dont  j'ai  fixe  le  choisi 
L'efprit,  les  tilens  &  les  grâces  , 
Voilà  (zî  molnirsi  orie.nîns  : 
La  SagCif:  toujours  accompagne  Tes  traces. 
Et  la  douce  galté  forme  fes  agr^mens. 

L'  A   M   o   u   R. 

A  ce  portrait ,  je  reconn:)*s  Thén're ; 
Mais  à  quoi  fert  l'erprit,  (i  l'Amour  ne  rinfpirc? 
Eb  !  que  font  les  ralens ,  fi  je  ne  fols  leur  bat  ? 
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Tout  me  doit  un  hommage  ,  cii  m'oHrant  fon  tribut. 
Et  l'univers  cft  mon  Empire. 
L'    H    V    M    E    N. 

Oui ,  c'cft  Thcmirc &  fon  vainqucnr 

Eft  digne  d'elle  &  de  fon  cœur. 
Parmi  les  demi-'Jlcux  il  compte  des  ancêtres  i 

Il  reunit  à  la  valeur  , 

Le  patriotifme  ,  l'honnciu: , 
Le  tendre  attachement  pour  fes  auguftes  maîtres  , 

L'affabilité  ,  la  candeur,  • 

Et  confervc  ,  au  milieu  d'un  fcjour  impoftcur, 

La  droiture  des  mœurs  champêtres. 

L'    A   M    O    U    R. 

C'eft  mon  héros  ....  &  c'eft  pour  lui. 
Pour  tous  deux,  qu'à  l'inftant  j'arrive  de  Cythérc. 

L'    H    Y    M    E    N. 

Eh  !  bien,  en  leur  faveur  ,  mon  frète  , 
Raccommodons-nous  aujourd'huL 
L'  A  M  o  u   R. 

Tj  confens  .. .  Que  des  Cieux  la  bénigne  influence 

Remplilî'e  à  jamais  leur  efpoirî 
Adieu ,  je  vais  chercher  les  Plaii-rs ,  l'Abondance, 
Pour  célébrer  la  fête  de  ce  folr, 

L'   H    Y    M   E    N. 

Et  moi  j'y  conduirai  le  Bonheur ,  la  Confiance  , 
Touche  dans  cette  main ....  à  tantôt ....  au  revoit. 
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'  "Il  I      fc 

IMITATION 

D'un  Fragment    d'Ennïus  (i). 
V 

A-i  E  grand  homme  H'Erat  n'exifte  point  pour  foi} 
Le  bonheur  de  l'Empire  eft  fa  première  loi. 
Il  doit  au  bien  public  ce  noble  facrifice'; 
Telle  eft  fa  deftinee  ,  il  faut  qu'il  la  rempli/Te. 
A  répreuve  de  l'or ,  du  plaifir  ,  du  malheur , 
Il  ne  voir  que  les  Cieux,  la  patrie  &  rhonneor, 
A  l'éloge ,  à  l'intrigue  ,  au  vice  inaccefîlble, 
Ferme  dans  fes  projets  ,  aux  clameurs  infenfible  ; 
S'il  fe  trompe  ,  il  l'avoue  ;  hom.me ,  il  peut  s'égarer  : 
Mais  fa  tite  &  fon  cœur  fçavent  tout  réparer, 
lî  fçait  franchir  alors  tout  obftacle  à  fes  ordres  \ 
Il  punît ,  il  fait  plus  ,  il  prévient  les  défordres. 
Vigilant,  fobre  ,  chafte  ,  intègre  ,  ftudieux  , 
Il  cherche ,  Il  temporife ,  &  voit  tout  par  fes  yeux. 
Pour  de  vils  protégés,  le  rang  ou  la  fortune  , 
Chaque  jour ,  vainement ,  l'afîîége  ou  l'importune  , 
Ildétourne  loin  d'eux  fes  bienfaifans  regards. 
Pour  féconder  les  champs  ,  le  commerce  &  les  arts: 
Sur  les  moindres  objets  il  jette  un  oeil  propice» 
Aa  dernier  citoyen  il  fait  rendre  juftice, 

(  I  )  Pocta  fublimis  >  non  Homerus  aàer^  feJ  primus 
lîomerus  apud  Latinox.  St.   Jr.nÔME. 

Ce  Poète  célèbre  naquit  à  Rudié ,  Ville  du  Royaume 
de  Naples,  près  de  Tarente,  vers  l'an  de  Rome  410. 
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Inftruit  &  pcinccré  de  la  Religion  , 

(  Sans  piccendre  jamais  forcer  l'opinion  ) 

Il  remplit  Ton  devoir  ,  &,  fe  montrant  au  temple, 

De  toutes  les  vertus  il  fçait  donner  l'exemple. 

Miniftre  dii'nc   enfin  d'un  fagc  Potentat , 

Il  fc  dévoue  entier  au  repos  de  l'Etat. 

ENVOI    A    UN    AMI. 

\_>E  Fragment,  dont  je  n'ôfe  àTuRCOT  faire  hommage, 
Eft  im  tableau  fidclc  où  l'on  voit  Ton  image. 


P 


A    MADAME    DURANT I,  &c. 


ossï-DER  ,  à  la  fois,  refprlt  &  la  bonté  j 
Confcrver  (  à  Paris  )  la  franchife  Belgique  ; 
Réunir  la  douceur  avec  la  fermeté  i 
N'employer,  au  befoin  ,  pour  toute  politique  , 
Qu'un  coup-d'a'il  cloquent ,  un  filencc  énergique  i 
Allier  la  raifon  à  la  vivacité  ; 
Accueillir  les  talens ,  mais  fuir  l'homme  cauftique  i 
Recevoir  ,  d'amis  vrais,  un  cercle  fympathique'. 
Avec  noblelfc,  aifance   &  cordialité; 
Cacher  à  tous  regards  fa  générpfité , 
Que  l'indigence  honnête  ôfe  rendre  publique  } 
Refpeder  fon  époux  ,  chérir  un  fils  unique, 
(  Qui  de  tant  de  vertus  a ,  fans  doute  ,  hérité)  j 
Voilà  par  un  Wallon,  Poète  vérldiquc, 
Votre  portrait  en  bufte,  &  nuUçmsnt  flatté. 
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^  M  t-TTiEmca 


SUR     UN    PORTRAIT. 
J 

J^E  voilà  ,  c'eft  Fohcrt  Jhflis   (  l)  ; 
Ceft  Ton  œil,  fon  air,  fa  douceur: 
Sicard  {  ^  )  eut    même  la  magie 
D'en  montrer  la  bonté  de   coeur. 


A    Madame  la  Marquise  de. 


o  us  voulez  cju'en  huit  vers  je  rende  tous  vos  traits  ! 
Cent  ne  fufF.roient  point,  pour  en  faire  l*ebauche  i 
Oui  ,  le  diable  en  perfonne  (  il  n'eft  pourtant    pas  gauche  ) 
Seroit  dans  l'embarras ,  en  voyant  tant  d'attraits. 
Quel  feu  1  que  de  talens  ,  &  de  goût  fans  apprêts! 
D'agrémens  fi  nombreux  i'ame  comme  enchantée  , 
Sufpend  tous  les  reirorcs  d'une  timide  maini 
Il  faut,  pour  reuflir  ,  un  pinceau  plus  qu'humain  i 
Ah  !  fans  doute  un  mortel  ne  peut  faifir  Protée. 

(  1  )  Chevalier  Anglais ,  Vun  des  plus  aimables  &  des 
plus  inffruits  de  la  Grande-Bretagîie  ;  aujourd!hui  Ambaf- 
faàeur  ù* Angleterre  à  Confîantinople  ,  &c, 

(a)  Excellent  Peintre  en  miniature  j  on  h  nomme  éga^, 
ïement  Sicardi. 
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A  Madame  la  Duchesse   de., 
Sur  fa  ConvaUfcence. 

Ju  E  S  Dieux  enfin  vouS  rendent  à  nos  fleurs, 
Le  calme  fuccède  à  l'orage  : 
Des  jours  heureux  &  fans  nuage 
Vont  fuîvre  des  jours  de  douleurs. 
Telle  au  vent  du  fud  expofee , 
Une  fleur,  perdant  Ton  éclat. 
D'une  bienfaifante  rofee 
Reçoit  la  vie  &  i'incamar. 
Tel,  de  vos  maux,  calmant  la  violence, 
Le  Dieu  dont  on  chérit  les  traits. 
Des  aftres  ennemis  détournant  l'Influence , 
Vous  rend  le  jour  &  vos  attraits» 

Vivez ,  adorable  Eugénie  , 

Vous  don:  liî  grâces,  le  génie, 

Egalent  les  talens  flatteurs  : 

Sans  foins ,  fans  crainte ,  fans  envie  ,    . 

Coulez  tranquillement  la  vie  , 

Entre  l'amitié,  les  neuf  foeurs. 

Et  la  douce  Phllofophle. 

Joulifcz  d'un  fort  plein  d'appas  i 
Epargnez-noas  de  li  vives  alarmes; 

Que  vingt  luftres  remplis  de  charmes, 

Vous  faU'cac  braver  le  trépas. 
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O  fouvenir  cruel  !  vous  penchiez  vers  la  tombe  i 
Le  monftre  f^crtrufteur  lançolt  fon  dard  affreux: 

Ail  !  c'-e  fur  moi  plutôt  ce  coup  retombe  , 
M'ecriai-j.  Tuadin,  en  invoquant  les  Cieux. 

J'jir.n  cbi,  toutefois,  une  jeune  Colombe  i 
Le  Gcrlfice  plut  aux  Dieux: 
Mais ,  lî  vous  remplliiez  mes  vœux , 

Vous  '^cvez  à  Vénus  oiinr  une  hécatombe. 


VERS 

A  Voccajion  du  Fejlin  donné  à  M.  le  Duc 
de  Brijfdc  ,  par  l' Ho  tel  de  Ville  de  Paris  ^ 
le  jour  de  fa  Réception  au  Gouvernement 
de  cette  Capitale. 

\J  N  triomphe  efl:  moins  beau  que  cette  illuftre  fête  , 
Les  Chevaliers  Frinçois  en  confacrent  le  jour  ; 
L  honneur  les  reunit ,  B  R  i  s  s  a  c  eft  à  leur  tête  : 
Il  en  eil  l'ornement ,  le  modèle  &  l'amour. 


A  EGIE 
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A      E  G  L  E. 

E  U  N  E  &  charmante  Eglc ,  j'avois  eu  le  dcffcin 
(J'en  fais  l'aveu)  de  peindre  votre  image  i 
De  vos  traits  déjà  même  on  voyoit  ralFcmblage  , 
Cet  air  inccrelfant  &  fin  , 
Ce  regard  vif,  ce  maintien  noble  &  fage  , 
Ce  doux  fourlre ....  enfin  c'ctoit  votre  portrait. 
Tout,  jufc]u'à  votre  heureux  Se  rare  caraâicrc  , 
Votre  cfprit  cultivi': ,  perçoit  dans  chaque  trait: 
J'allois  vous  l'envoyer  comme  un  tribut  fînccro, 

Lorfquc  l'Amour,  en  vrai  furet, 
M'enleva  ce  tableau ,  croyant  y  voir  fa  mère. 


INPROMPTU 
A    Voccajîon   d'un    Portrait  manqué^i 


o  u  R  avoir  la  relTemblancc 
De  S  o  u  B  I  s  E  ,  trait  ponr  trait , 
Qu'on  peigne  la  Bicnfaifance  ^ 
Et  l'on  aura  fou  portrait. 


D 
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RÉPONSE    A    UN  FAT. 


\^ 


O  MM  E  N  T  donc  MonHetu  de  S  A  R  T I  trs  ^ 

Ne  corjioiflant  flux  m  reflux , 
Peut-il  conduire  la  Marine  ?  — 
Il  fait,  comme  fit  Lucullus» 
Qui ,  s'inftruifant,  prit  l'Arménie 
On  fait  tout  avec  des  vertus  , 
De  la  confiance  &  du  génie. 


IMITATION   VE    VITALÎÈN^ 

PU     CHEVALIER     Z  A  F  F  !• 

In  quella  eta  ,  &c. 

SlP  ans  cet  âge  heureux ,  innocent^ 
Oà  le  plaifir  eft  fans  nàagè  | 
Jefolâtrois  au  pâturage 
Avec  un  chevreau  bondiflant  : 
Je  vis  Cloris,  qu'elle  étoit  belle! 
Que  d'éclat  !  mon  o:ii  enchanté 
Crut  voir  dans  la  jeune  mortelle 
tes  traits  d'une  divinité . 

Aimable  Cloris ,  je  t'adore , 
(  A  fes  genoux  lui  dis-je  un  jour) 
Mon  cœur  te  dit  ce  qu'il  ignore, 
l\  n'a  jamais  connu  l'amouti 


O  P  V  s  c  V  L  £  s.  5r 

Va,  tcprit-cUc  d'un  air  tendre, 
fin  me  donnant  un  doui  baifcr , 
Bel  enfant,  crains  de  l'cxpofer 
Aux  pièges  que  ce  Dieu  peut  cendre. 

Toutefois  Lycas  i  Qorîs 
Scut  bientôt  infpirer  fa  flamme , 
Et  je  ponc  encor  dans  mon  âme 
Le  trait  cruel  que  je  chéris  ! 
Ingrate  !  j'ai  grandi  i  je  t'aime  , 
Et  tu  te  ris  de  mes  amours  : 
Vois  mon  malheur ,  il  eft  extrême  » 
Ton  baifer  m'enflamme  toujours, 

p' '  '■'  '  ■    '      ■     i-  ....  1 .1    I  I      II.   I  ■ 

SONNET, 
Pour  fcrvir  de  pendant  à  celui  de  Scarron. 

SLa  E  Temps  ,  ce  deftrufteur,  même  de  fes  ouvrages, 
£(l  molus  terrible  encoc  que  les  cruels  humains  * 
Par-tout^  que  d'attentats!  d'injulHces!  d'outragta! 
Le  Globe  entier  gémit  des  forfaits  de  leurs  mains. 

Vois  ces  Hébreux^  ces  Grecs,  ces  Parthes,  ces  Romains  j 
Leurs  exploits ,  fî  vantes  ,  font  d'aî&eui  brigandages  : 
Frémis  au  feul  afped  des  monftres  inhumains , 
Qui ,  dansle  nouveau  monde ,  ont  porté  les  ravages. 

Voilà  l'effet  de  l'or  &  de  l'ambition  ; 
Mais  Focil  inftruit   prévoit  de  chaque  nation 
Les  grands  évcnemens,  les  progrès  ,  &  le  terme," 

Tout  doit  périr  :  les  uns ,  par  leur  propre  fureur  i 
Les  autre-s ,  par  les  flots,  par  le  fer  du  vainqueur; 
Et  nous ,  helas  !  &  nous  !„.  par  î»IiVI.  de  i  a  Ferme. 

Dij 
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MADRIGAL, 

A  OUR  s'amufer ,  les  Dieux  mi  jour 
Dirent  entre  eux  :  formons  la  plus  belle  âme 
Qui  fe  foit  vue  au  terreftre  féjour , 
Et  nous  la  donnerons  à  la  plus  belle  femme. 
Bon!  leur  dit  Jupiter,  ce  projet  eft  rempli. 
Et  pour  l'achever  feul ,  je  fus  afTez  habile. 
Mais...  tenez....  la  voilà...  vers  cet.heureux  afyle  , 
Dans  Hourge  (i). —  Eh  c'êft  vraiment  la  charmante  BeiiiJ 


INPROMPTU, 

Sur    un    vieux    Aga    dipofé. 

^^ET  homme  n'a  rien  fait;  il  promettoit  fi  bien!— 
F.ien  fait-!...  Il  fit  grand  mal  ;  cela  n'eft-il  donc  rien  I 

(  I  )  Entre  Fifmes  6*  Rheims.  F'oye\  la  page  3  S, 


Opuscules:  '^3 


BOUQUET 

Pour  une  jolie    Enfant   de  dix   ans ,   qui    h 

préfenta  à  la  P rince jfc  de le  jour 

de   la  Tête  de  Saint  Louis. 


A, 


,pRÈs  les  MoIlFonnciirs  du  champ  de  la  Louange," 
J'ai  glané  ces  vers  innocens  i 
Mais  i)  eft  fî  fécond ,  que ,  malgré  leurs  talcns  j . 
J'ai  pu  cueillir  ce  Bouquet  que  j'arrange 

Sans  art  &  comme  je  le  fens. 
Le  cri  du  cœur  ,  dit-on ,  eft  préférable 
Aux  douces  vapeurs  de  l'encens, 
O  Louife   illuftre,  adorable  !' 
Je  vous  aime  ,  voilà  mon   tribut  mérité  : 
Tous  les  matins  je  répète    une  Fable  î 
Mais  aujourd'hui  c'cft  une  vérité. 


REGRETS    DES     CITOTENS. 


'Aalesherbes,  par  fa  retraite,^ 
Nous  afflige  tous  aujourd'hui  ; 
Sçait-il  combien  on  le  regrette? 
Mais  étions-nous  dignes  de  lui  ? 


Dii; 
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ESQUISSE   D'UN  PORTRAIT. 


RNEMENT  de  nos  jours  &  de  l*Humamté, 
Chaimante  Desjardîns  /  (i)  plus  mon  âme  t*obfcrvei: 
Pour  te  peindre  avec  vérité. 
Plus  je  fens  ma  témérité  ; 
Quel  monel  tentera  le  Portrait  de  Mîneive  ! 
yertus,  Grâces,  Talens,  Efprit ,  Douceur,  Bomé^ 
Raifon  ,  Grandeur ,  Force  ,  Courage , 
Voilà  ton  fortuné  partage 
Avec  cette  Divinité  : 
Je  crains  bien  d^ètre  auflTi  taxé  de  vanité  ,. 
Et  de  vouloir  ,  en  te  rendant  hommage  » 
Partager ,  à  mou   tour  ,  ton  immortalité. 

(  I  )  ^  Reims. 


MADRIGAL, 

'ans  un  cercle  nombreux,  un  difcoureur  hardi 
Soutenoit  que  bon  cœur ,  efprit  doux ,  &  belle  âme 
Ne  fe  rencontroient  point  dans  une  belle  Femme  > 
ï)  n'avoit  donc  pas  vu  l'aimable  Sicaidi  (i). 

(i)  Femme  d'un  de     mes  Amis  ,  célèbre  F  antre  en  mi^ 
nidture,  Voye-^  la  note  (i),  ^a^e  4(î. 


Opuscules.  5^ 

É  P  I  T  R  E 

A  M,  de   M.  .  ,  . 

X^  ON  loin  d'Hourges ,  fcjour  fevorifc  des  Cîcut  ; 
Doux  afyle  ,  où  j'attends  qu'un  deftin  moins  contraire 
Me  rende  à  mes  goûts  ftudieur  j 
Mon  cher  Miron ,  vers  un  bois  folitaire  , 
(  Sur  le  chemin  de  Reims ,  vis-à-vis  des  Vaflîcux ,  ) 
Notre  promenade  ordinaire  , 
Qui  chaque  inftant  préfente  aux  jcux^ 
Mille  tableaux  variés ,  curieux  , 
le  revois ,  hier  matin ,  dans  un  moment  aufterc  J 

Je  l'avouerai...  ma  foi.MJe  révois  creux» 
Car  c'étoit  au  moyen  de  pouvoir  rendre  heureux^ 
Les  triftes  habitans  du  globe  fublunaire  : 
Si  les  Peuples ,  hélas  !  que  prefTc  la  miferc  , 

(Et  certes  ils  font  bien  nombreux) 
Avoient  des  chefs  humains  ,  j'uftes,  grands,  généreux^ 
L'infortune  bientôt  fuiroit  loin  de  la  terre. 
Mais  je  m'écarte  ,  ami ,  du  but  de  mon  affaire  l 
Et  j'y  reviens ,  en  traçant  de  mon  mieux 
Le  récit  que  je  voulois  faire. 
Métant  donc  ,  pour  rêver,  enfoncé  dans  le  bois  J 
J'apperçus  une  humble  voiture. 
Que  trainailloient  trois  chevaux  aux  abois. 
Et  que  couvroit  un  drap  furmonté  de  verdure. 
Elle  arrête ,  on  defcend  (  ils  étoient  dix  au  mcinf 
Chacun  enfin ,  félon  fes  goûts  fie  fes  befoins , 

*  Din 


46  Nouveaux 

Prend  la  route  du  bois  pour  y  trouver  de  l'ombre  > 
Les  Courfîcrs  dételés  broutent  l'herbe  du  bord  : 
Comme  j'étois  dans  l'endroit  le  plus  fombre  , 

On  ne  m'entrevit  pas  d'abord. 
Tranquillement  appuyé  contre  un  hêtre  , 
Je  contemplois  cette  fcène  champêtre  : 
Les  -uns,  couchés  près  d'un  ruiileau, 
Puifoient  l'onde  fraîche  &  limpide  ,  ^ 

Et  les  autres,  d'un  gefte  avide  , 
Du  bilfac  tiroient  leur  chanteau. 
Je  jornifois  de  ce  tableau  , 
Lorfqu'une  voix  foible  &  timide, 

Se  fît  entendre  près  de  moi 

Ma  chère  enfant ,  ton  père  a  perdu  fon  emploi 
Pour  n'avoir  pas  voulu  foufcrire  àl'injuftice. 
Dit-elle,  &  le  chagrin  à  fini  fes  malheurs  j 
Prenons  courage  ,  alors  le  ciel  propice 
Viendra  fortifier  nos  cœurs , 

Et  nous  rendra  Tes  premières  faveurs . 

Par  ce  difcours ,  mon  âme  émue , 
De  ce  côté  foudain,  me  fait  jeter  la  vue  ; 
Cette  mère  ,  éloignée  au  plus  de  quatre  pas  , 
Fort  fîmplemcnt  ^  mais  décemment  vétuc  , 
Prenoit  un  très-frugal  repas  , 
Avec  fa  fille  intérellante  j 
Une  pâleur  morne  &  touchante 
Kc  pouvoir  cacher  leurs  appas. 
Je  ne  les  avois  point  feulement  vu  dercendre....\ 

Perfonne  ici  ne  viendra  nous  troubler  , 
Pourfuit-elle  i  tu  fçais  combien  mon  cœur  eft  tendre. 
Et  c'efï  pour  toi  que  ta  me  vois  trembler. 


Opuscules.  57 

Eh  quoi!  fi  jeune  cncor,  cherc  enfant!  à  ton  agc  , 
A  douze  ahs ,  éprouver   tant  de  maux  à  la  fois  î 
Mais  la  vertu  nous  reftc ,  ainfi  que  le  courage  , 
Et  nous  vivrons  du  travail  de  nos  doigts. 
Je  me  fouviens  qu'à  Paris  autrefois 
Une  belle  &  pieufe  dame , 
Qiii  n'a  pas  encore  trente  ans,' 
Par  bienfaifancc  &  pure  grandeur  d'âme,' 
Prodiguant  fes  rares  talens , 
M'a  rendue  un  jour  à  la  vie. 
Des  pauvres  honteux  &  foufFrans ," 
Elle  eft  le  médecin ,   &  la  mère ,  &  l'amie, 
A  ces  objets  d'utilité , 
Elle  unit  les  ans  agréables; 
Sous  fes   doigts  pleins  d'agilité, 
Sa  harpe  &  fon  clavier  rendent  des  fons  aimables  : 
Sa  voix  peut  émouvoir  l'infenfibilité. 
De  plus,  elle  fçait  joindre  à  lafévérité,  ' 
De  fes  devoirs  facrés  &  refpeAables, 
Cette  douce  amabilité 
Qui  la  fait  tant  chérir ,  même  des  moins  traitables. 
Époux,  Enfans,  Amis,  ce  qui  l'approche  enfin. 

Tout  voit  en  elle  un  Etre  tout  divin. 
Nous  la  verrons ,  ma  fille,  &  fes  foins  fecourables 
Nous  rendront  la  tranquillité  ; 
J'ai  fon  adrelîe ,  elle  loge  à  côté 
De  l'Hôtel  des  Confuls....  Mais,  ma  fille,  on  attelc, 
Partons. —  Ah  !  Madame  ,  c'eft  elle.... 
Je  vous  en  prie ,  attendez  un  moment..,. 
C'eft  l'aimable  Duparc...  C'eft  elle  afTurément. — 
Monficur  a  donc  vu  ce  prodige  ?... 
Oui,  Madame,  oui  certes,  lui  dis-je  , 
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J'eus  cent  foif  ce  r«e  booJj^Bf, 

Et  ce  peîwait  eft  gravé  ilani  m«to  f  qpaf. 

Voilà,  mon  cher  l^on^ma  véritable  hiftoire. 
Sans  (foute ,  racontée  un  peu  trop  longuement» 
Je  n'y  mets  point  d^eCptk ,  fuffit  du  feotiment  : 
Et  c'eft  par  cela  feul  que  vous  devez  me  croire» 


P, 


SUR    UN    BAISER» 

Imitation  de  V Anglais. 


ouR  un  baifer  ravi  fur  tes  lèvres  de  rofcs ,' 
Ah  !  Belinde ,  pourquoi  marquer  tant  de  counoux  ! 
Du  calice  des  fleurs  nouvellement  éclofes  , 
Aind  l'abeille  enlevé  un  Tue  prerqu'auffi  doux. 

Par  ce  tendre  larcin,  Tabeille  fe  conferve  ^ 
Sans  altérer  l'éclat  ni  le  parfum  des  fleurs, 
Belinde  !  ccfle  donc  ta  cruelle  réferve  > 
Le  temps  feul  peut  ternir  tes  brillantes  couleurs. 

Le  vrai  bonheur  exiftc ,  il  eft  dans  la  nature  » 
Ce  n'eft  que  de  ton  cœur  que  je  veux  le  tenir  : 
L'Amour  vit  de  fon  feu  ;  mais,  pour  fe  foutenir  , 
Encore  lui  faut  -  il  un  peu  de  noorrituxc. 


^i^^^ 


Opuscules.  %f) 

POUR    LE    FOR IRAIT 

Du  Doâcur  BENJAMIN  FRANKLIN. 

AioNNEUR  du  nouveau  monde  &  de  rHumanité, 
Ce  Sage  aimable  &  vrai  les  guide  &  les  éclaire  i 
Comme  un  autre  Mentor,  il  cache  à  l'œil  vulgaire. 
Sous  les  traits  d'un  monel,  une  divinité. 


INSCRIPTION 

Q^ae  Madame  Greu^e  a  mife  fur  une  urne  de 
porcelaine  ,  où.  elle  garde  les  refies  d'un  hoU" 
quct  de  Rofes ,  que  M.  Franklin  lui  a 
donné  y  en  Juin  1777. 


K.( 


-OSES  !  charmantes  fleurs  !  un  bcao  jour  vous  à  lui ,' 
Quand  le  Solon  du  nouvel  hcmifphcre  , 
Pour  orner  mes  cheveux ,  vous  ravit  à  la  terre  ! 
Ah  !  û  votre  éclat  eft  terni , 
Cette  urne  ,  au  moins ,  vous  confervc  en  poufUcre. 
Je  ne  périrai  pas  plus  que  vous  toute  entière  > 
On  devient ,  par  fcs  dons ,  immortel  comme  lui. 


'^ 
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MADRIGAL. 

TT 

JLjes  Etrangers  ont  tort  de  dénigrer  la  France  ; 

De  cent  faux  préjugés  leur  efprit  eft  imbu  : 

Si  le  parfait  bonheur  naît  de  la  tempérance, 

Que  nous  ferons  heureux!  grâce  aux  gens  de  Finance  } 

Puifqu'ils  nous  font  payer  un  droit  fur  le  trop  bu  ! 


EFIGRAMME 

Traduite    de    l'Hébreu, 

De  R.  Mofes  Beii  Mordechai  Sacuta ,  Rabbin 
a  Venife,  au  milieu  du  dix  fepticmc  Jieclc, 
On  y  a  publié fonRecucil  de  Vers  hébraïques 
&  rimes,  en   1742, 


'I  l'on  eut  eu  des  Médecins , 
Quand ,  de  la  Loi ,  Moïfe  a  rapporté  les  Tables  ; 
Ce  grand  Légiflateur ,  pour  punir  les  coupables , 
Les  eut  remis  entre  leurs  mains. 


Opuscules. 


6r 


L' OMBRE      D'UN      MÉDECIN, 

£T     LE      VIEUX      CARON, 

DIALOGUE 

IMITÉ      nu     GREC. 

i  IKNS,  prends,   ne  me  fais  plus  attendre  : 
Au  lieu  d'un  fcul  denier ,  compte ,  en  voilà  bien  dix.— 

Partons  ;  mais  je  ne  veux  rien  prendre  : 
Car  tous  nos  bienfaiteurs  paircnt  ici  gratis» 


MADRIGAL, 
TIRÉ      nu      HOLLANnOlS, 


L, 


lËS  Français,  dit  un  grand  génie  , 
Defcendcnt  tous  da  bon  Japhet  i 
Si  l'on  ne  peut  nier  ce  fait , 
C'cft  donc  du  Japhet  d'Arménie. 


tt^i 


et  NOVVSAUX 


COUPLETS 

Pour  la  ConvaUfcence  de  M.   h  Princf. 
DE    Marsan, 

Sur  TAir  du  Vaudeville  du  Sorcier, 


UE  la  plus  briliaote  harmonie 
Succède  à  nos  triftes  clameurs  ! 
Des  Lorraines  l'heureux  Génie 
Vient  enfin  d'effuyet  nos  pleurs. 
Marsan  renaît ,  quelle  alégreffe  ! 
Oublions  nos  maux  dans  Pinftant  : 

Chantons  tant,  tant,  tant,  tant. 
Qu'à  nos  plaifîrs  tout  s'intérefle  , 
£t  nous  féconde  eu  répétant  : 

Vive  Marsan, 

Vive  Marsan! 

La  Mort  ,  comptant  fur  fa  vidoirc  i 
Préparoit  fes  traits  meunricrsi 
Ah  plutôt  !  qu'aux  champs  de  la  Gloire 
Il  meure  ,  couvert  de  lauriers  ! 
Mais  il  renaît ,   quelle  alégreffe  ! 
Oublions  nos  maux  dans  l'inftant  : 

Chantons ,  tant ,  tant  ,  tant ,  tant ,  &c. 

Le  Dieu  qui  ,  du  fein  du  carnage  , 
A  Bergen  l'a  tiré  vainqueur  , 
Repouffant  de  nouveau  fa  rage  , 
J^ous  k  rend  povu:  notre  bonheur. 
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Nous  le  voyons ,  quelle  alcgrerte  ! 
Oublions  nos  maux  dans   l'inftant: 

Chantons ,  tant ,  tam  ,  tant ,  tant ,  Sce, 

Du  coeur  de  vos  Gens  rintcrprcte 
Eft  le  Chanfonnlct  du  Canton; 
Il  eût  voulu  que   fa  Mufette 
Eût  p  u  prendre  un  fublime  ton  : 
Mais  le  vrai  fimplc  qui  l'iiifpirc 
.Vaut  mieux  qu'un  menfonge  brillant  t 

Chantons  tant ,  tant ,  tant ,  tftiit  ^  &e,' 
Qu'à  tout  Paris  nous  fartions  dire 
Avec  nous  fur  un  ton  bruyant  : 

Vive  M  A  R  s  ▲  N  y 

Vive  M  A  R  s  A  N  1 

En  Février  t76^. 


LES  TENTATIONS    D'UN  PROCUREUR, 
pot-pôvrri. 

Pour  la  Fête  de  M.  C &c. 

A  I  st  :  Des  Folies  d'E/pognr, 


N. 


parlons   plus  du  bon  vieux  Saint  Antoine  , 
De  fon  grabat ,  de  fes   tentations  • 
Les  vaincre  eft  chofe   impofTiblc  à  tout  Moine  , 
Auffi  n'eut-U  que  potes  vifionS. 

Air:  De  tous  tes  Capucins  et:  ittdnét. 
Puifqu'un  goupUloD  fit  l'aSàire , 
Ce  s'étoic  denC  ^u'uqj;  chimtce, 
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Les  Diableiics  n'ont  point  de  corps  » 
Par  quoi ,   trop  fon  on  le  renomme  j 
11   ne  falioit  pas  grands  efforts 
Pour  diiliper  un  vain  phantôme. 

Mémt  Air. 
Je  vais  chanter   un  autre  Antoine, 
Qui   n'eft  ni  faint ,   moins  encor  moine  , 
Mais  Procureur  ,  cent  fois  tenté  , 
Chaque  jour  ,    à  toute  heure  même  ^ 
"Çx  qui  fans  ce  (Te  a  réfifté  : 
yoilà  bien  la  Vertu  fuprême. 

Air:   Du  haut  en  bas. 

Voici  de  l'or , 
Lui  dit  un  Chicaneur  damnable  î 

Voici  de  l'or  , 
A  votre  efprit  donnez  l'efTor  ^ 
Pour  prendre  un  biais  favorable  > 
Allons  ,  foyez  moins  intraitable  } 

Voici  de  l'or. 

Air:    Quoi  !  vous  parte[ ^ 

A  fes  genoux  ,    la  Beauté  fuppliante 
Vient  en  feignant  de  répandre  des  plçurs  / 
Regardez  donc  votre  jeune  Cliente  , 
Et  laiflez-vous  toucher  par  fes  malheurs. 
A  fes  genoux  ,    &c. 

Air:    De  Joconde. 
Un  vrai  diable  ,  Huiffier  tentateur  , 
L'autre  jour  vient  lui  tendre 
Le  piège  le  plus  fédu(rteur , 


Où 
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Où  maint  le  laille  prendre. 
De    tel   bien  ,  dit-il  ,    en   décret , 

A  deux  pas  de  Nanterre , 
Je  vous  offre  un  moyen  fccrct 

D'ctrc  Propriétaire. 

Air:    Que  ne  fuLs'je  la  fougère» 
L'Hermlte  ,   par  cette  amorce  , 
Eût  été  pris ,  j'en  fuis  fur  ; 
Et  notre   Antoine   eut   la  force 
De  vaincre  &  de  refter  pur. 
Repouffer  fille  jolie  ,  ' 

Des  tas  d'or  ,   &  tels  Hulfllcrs  , 
Avoucz-le  ,    je  vous  prie  , 
Ça  mérite  des  lauriers. 

Même  A  I  R. 
Mais  une  crainte    me   reftc  , 
C'eft  de  la  part  de  ton  Corps  | 
Ta  gloire  cft  fi  manifeftc 
Qu'on  voudra   t'en  mettre  hors  : 
Je   fais  ,   par  fois   cjuon  en  chaffo 
Des  fujets  trop  odieux  ; 
Mais   qu'on  n'y  veut   pas  en  place 
Des  hommes  trop  vertueux. 

Même  A  1  R. 
Hier  ,  au  Procureur    ibitrc  , 
Au  parterre  ,  on  parloir  bas  ; 
On  difoit  :  faux  eft  ce  titre. 
Et  plus  faux   le  canevas  : 
Où  rencontrer  tel  prodige  , 
Sinou  fous  un  ciel  nouveau  ? 

£ 
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Vous  le  trouveriez  ,  leur  dis-je  , 
Si  vous  connoiffiez  C 


A  T  R  :  Tu  croyais ,   en  aimant   Colette, 
Cette   petite  ChaiiTonnette 
Ne  mit  point  mon  efprit  en  frais  j 
La  Vérité  prit  la  mufette  , 
Et  l'Amitié  fit  les  couplets. 


COUPLET, 

Jn-promptii    que  j'ai  chanté  à  table  ,    à  ma 
[convalefcence.  en  1774. 

Air:  De  tous  les  Capucins. 

IVAoN  cher  Do£leur  (i)  ,  par  ta  fcJcnce  , 

Par  tes  foins  ,  ton  expérience  , 

Je  fens  renaître  la  fanté  ; 

Puiflc-jc  ,  au  gré  de  m.on  envie  , 

Te  donner  Timmortalité , 

Comme   un  échansje   de   la  vie. 


(i)  M,  Guilbert ,  Dodeur  en  Médecine  de  la  Faculté 
ds  Paris  f  ancien  Médecin  des  Armées  du  Roif  ^c,  yoye^ 
tapages  6. 
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IN-PROMPTU    DE    TABLE. 

A  1  K  :   De  tous   Us  Lapucitis% 


o  u  R  jo'.iir  du  bonheur  fuprcmc  , 
Ecoutez  ,   voici  mon  ryftèrae  > 
Loin  des  Grands  ,   des  fots ,  des  Procès  , 
Bien   aimer  ,    chanter  ,   boire  &  rire  i 
Pout   en  ufcr  ,  fuir  tout    excès  : 
Le  refte  n'cft  qu'un  vain  délire. 


COUPLETS 

CHANTÉS      A      HOURGES. 

Air  :    Lis   Bourgeois  de    Chartres» 


'l'n  brave   Militaire 
Célébrons  le  retour  ; 
Sa  fantc  nous   eft  chère  , 
Portons-la  tour-à-tour  : 
Que  chacun  ,   en  ce  jour , 
S'emprefle  de  lui  plaire. 
On  trouve  en  lui  l'Ami  confiant  , 
Le  bon  Gendre  ,  l'Epoux  content. 
Et  l'aimable  Beau-Frete. 

Qui  peut,  à   cette  image  , 
Mccor.noitre  Belli  ?  (i) 


(i)  Foye[  les  pages  ^6  &  51. 

EIj 
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fcn  dirois  d'avantage  , 
S'il   n'étoit  pas  ici  : 
Mais   il  faut  bien  auflî  , 
Pour  completter  l'ouvrage  , 

Dire  qu'il   eft  homme   de   bien  , 

Tendre  Fils  ,  Perc  citoyen  , 

Preux  ,  &  courtois  ,  &  fagc. 

Chantons  auflî   fa  Femme  , 
Car  tous  deux  ne  font  qu'un  > 
C'eft  bien  la   plus   belle    âme 
Qui  foit  dans  corps  aucun  : 
Si  j'étois  ce   quelqu'un 
Que   l'on  nomme  Voltaire  , 
Vous  auriez  bientôt  fon  ponrait , 
Si  reffemblant  qu'Amour  diroit  : 
N'efl-ce  pas  là  ma  Mère  î 

Buvons  donc  ,    à   la   ronde  , 
A  ce  couple  charmant  > 
Allons  ,  qu'on  me  féconde 
Dans  cet  iieureui  moment  : 
Qu'au  défaut  du  talent  , 
Le  coeur  dife  qu'il  aime  : 
L'art  vaut  moins  que  le  fentiment  : 
Aimons ,  buvons  ,  chantons  gaîmcnt» 
Voilà  le  bien  fuprêrae. 
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COUPLETS 

Des  gens  du  Château ,  pour  la  même  occajion. 

Même    A  i   K. 

{C'efl  ta  Femme  de  Chnwbre  qui  chante.) 


IIPahi 


)ET  ,  Jeanne,  Lifette  , 
Baptifte  ,  Saint-Louis  , 
Prenons  part  à  la  Fctc  , 
Madame  l'a  permis  : 
Rejicin.    Nous  voyons  réunis 

Autour  de  ce   bon  Maître  ^ 
Tout  ce  qui  peut  flatter  fon  cœur  , 
L'amour  ,   l'amitié  ,  le  bonheur  > 
Où   mieux  pourroit-il  être  ? 

La  douceur  l'accompagne  , 

Il  ne  gronde   jamais  > 

Pour  nous  ,   cette  campagrfe 

Eft   un  riche  palais  : 
Refrein.    Dans  nos  joyeux   accès  , 

Célébrons  ce    bon  Maître  ; 
Il  regarde  ,  ma  foi ,  fcs  gens  , 
Comme  s'ils  étoient  fes   enfans  > 

Où  mieux  pourrions-nous  être  ? 

(  Madame  leur  fait  verfer  du  vin.  ) 

Allons  ,  mon  camarade  ,     (  i  JBaptiJIi.  ) 
Je  ponc  fa  fanté  » 

E  iii 
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Après  cette  rafade  , 
11  fera  mieux  chanté  : 
Kefrein,    Que  fa   félicité 

Nous  folt  à  jamais  chère  ! 
Servons-le   bien  fidèlement , 
Avec  zèle  ,   avec  fentiment  , 
Puifqu'il  nous  fert    de  Père. 

ÉPITAPHE     D'UN    BOSSU, 

Par  Dom  JUAN  DE   FrIARTÊ. 

Cinna  jacet  :    fcffum  par  e(l  requiefière  iinnam. 
Vivus  enini  tergo   non  levé  gcjjit  ona^. 

I  MITA  T  ION. 

A     -  .     .,. 

a  APR/ES  une   peine  inhnie  , 
Cinna  goûte  un  jufte   repos  i 
Car  il  porta  toute  fa  vie 
Un  poids  énorme  fur  le   dos, 

IMITATION 

D'une    Epi  gramme    D*Am  A  L  T  H  É  E  , 

Poëte  Latin  ,  d'Italie  ,  du  XVP.  fîècle. 

TT 

.MLiVMiyE  Acon  dextro,  capta  ejl  Lconilla  jinifiro  ^ 

Et  poterat  forma  vincere  uterque  Deos  : 
Parve  puer  ,  lunvn  quod  habss  ,  concède  foroii  y 
Sic  tu  cacus  Amor  ,  fie  erit  illa  v<^nus. 
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L'œil  droit  manque  à  Phaon  ,  &  le  gauche  à  Glycerc  ; 
Mais  ce  couple,  en  attraits,  pourrait  vaincre  Cytlicic  : 
Enfant ,  ccde  a  ta  focur  l'ccll  dont  tu  vois  le  jour  , 
Elle  fera  Vénus  ,  &c  toi  l'aveugle  A'.nour. 


IMITA  T  I  0  N 
De   ce    Diftiquj    (î    connu  : 


iV   OCTX 


•Epiait  toiû  ,  ndeunt  ff>ecl.iculj  mank ; 
Divfum  Imperium  cum  Jov^  Caftr  hj.tc. 

Il  pleut  toute  la  nuit ,  les  jeux  naillcnt  au  Jour  : 
Jupiter  &  Céfar   commandent  tour-à-tour.- 


ÉPIGRAMME. 

A':/  m'rum  elinguis   muUcr  quod  verba  loquatur , 
Mirum  cum  iinguâ  quod  taceat  mulier. 

Par  M.  le  Comte  Ericiera  ,  Portugais,  à 
l'occafion  d'une  Femme  qui  parloit  fans 
langue  ,  &  dont  il  a  été  beaucoup  queflioa 
dans  les  Journaux,  en  Août  1764. 

IMITA   T  I  O  N. 


'  N  conçoit  que  ,  fans  langue  ,  une  femme  aifément 
Pourroit  parler ,  même  une  année  entière  > 
Mais ,  qu'ayant  une  langue  elle  puilfe  fe  taire , 
On  le  conçoit  plus  difficilement. 

Eiy 
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LEDIT    SALUTAIRE. 


F 


E  R  E  de  fes  fujets ,  &  politique  habile  , 
Le  Souverain  d'un  beau  pays  , 

Tel  qu'un  bon  Laboureur  qui,  de  fon  champ  fertile  , 
Fait  arracher  l'herbe  inutile  , 
Vient ,  depuis  peu  ,  de  mettre  à  prix 

Tout  animal  nuifîble  ,  oa  d'humeur  fanguinaire. 

61x  francs  pour  le  Renard  ,  douze  avec  fes  petits. 
Vingt-quatre  pour  la  Louve  mcre  , 
(Comme  on  l'a  fait  en  Angleterre.) 

Bref  ,  fans  donper  ici  des  détails  fupcrfius , 

Tant  pour  le  Léopard  ,  le  Tigre  ,  la  Pamhcre  , 

L'Efpion ,  le  Recors,  le  Dervis,  la  Vipère  ; 

Mais  pour  le  Maltôtier,  on  paiera  mille  écus. 


= 


I  N-P  R  O  M  P  T  U 

SUR    LES    PETITS     CHAPEAUX. 

Air:  De  tous  les  Capucins,  (en  1779  ). 

i  o  u  T  alloit  bien  ,  ouvrez  nos  faftes  : 
Ouand  nous  portions  des  chapeaux  vaftes. 
Ils  confervoient  de  bous  cerveaux  > 
Mais  depuis  nos  jours  de  défaites  ,  , 

Il  ne  faut  plus  de  grands  chapeaux  , 
Pour  couvrir  de  petites  :ê:e-î. 


T 
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I  N-P  R  O  M  P  T  U 

A  Monjicur  D  E  AN  E  {i),en   1777. 


o  N  Pays  a  vaincu  fcs  cruels  opprcfTcuis  , 
Ses  fuccès  doivent  plaire  à  toute  àmc  fenliblc  , 
La  liberté  l'enflamme  :  elle  aggrandit  les  cœurs 
Un  Peuple  vcnueux  cft  toujours  invincible. 


CONSEIL 

D^iin  Illinois  aux  Nations   de    l'AJîe    &  de 
l'Afrique, 

"D 

JL    E  U  T  L  E  ?   trifte  jouet  des  caprices  d'un  Maître 

Dont  les  vils  favoris  lui  cachent  tes  malheurs. 
Imite-nous,  fois  libre,  ou  dévore  tes  pleurs: 
Quand  on  penfc  en  cfclave ,  on  mérite  de  l'être. 


(1)  On  prononce  Dm £.11  eji  en  Franc* pour  les  affai- 
res du  Congrès  de  V Amérique  j  6c.... 


}v^3n 
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A  M.  L'ABBÉ  DE  VYSSERY. 

Chanoine  de  VEgUfe  Cathédrale  de  S  t. -Orner  ^ 
&  Doyen  Electif  de  la  Confrérie  de  S  t. -Jeun 
VEvangélifle ,  le   30  Décembre   l'j'jô. 


E  cette  illuftre  ,  antique  ,  &  noble  Confrérie  , 
Où  renaît  l'âge  d'or,  dans  l'état  le  plus  pur  , 
Et  qu'embellit  le  nom  de  Puys-GUR  (i)  , 
(  Nom  bien  cher  à  nos  coeurs  ainfi  qu'à  la  patrie  !  ) 
Je  vais ,  Doyen  aimable ,  efquifler  quelque  traits. 
Douce  fociete!  que  Jean  l'Evangéliste  , 
Du  haut  des  cieux  ,  protège   &  comble  de  bienfaits. 

Heureux  ,  trop  heureux  à  jamais , 
Qui  peut  fe  voir  infcrit  fur  ta  brillante  Lifte  1 

Et  ce  bonheur  a  rempli  mes  fouhaits. 
Vénérable  Doyen!  grâce  à  ta  bienveillance. 
Chez  tes  Frères  ,  admis  :  comme  eux ,  initié , 

J'ai  vu  la  candeur  ,  l'amitié , 

Que  précédoient  la  confiance  , 

La  franchife,  la  prévenance  , 

La  douceur  &  l'aménité  : 

J'ai  vu  la  profonde  fcience, 

Réunie  avec  la  gaieté, 
Sans  morgue,  fans  hauteur,  &  fans  indifférence. 
D'un  air  content  ,  fe  placer  à  côté 

(i)  Monfeigncur  VEvéque  di   Si.-Omery  {du   nom  dt 
FvYSiGVK),  eji  t  rcfidenc  -  né  de.  cette  Confrérie. 
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Du  plaifir  5c  de  la  décence. 

De  plus,  j'ai  vu  r.udcnte  charîtc 
Secourir  ,  confblcr  la  rimide  indigence  , 

La  douleur  &  rinfirmité. 

Fiifin  ,  j'ai  vu  la    pieté 

Sourire  avec  urbanité 

Aux  accens  de  réjouiirance  , 

Rcfcrvant  Ton  auftéritc 

Pour  la  retraite  &  le  filencc. 
Mais,  cher  Doyen,  pour  mettre  en  cndencc 
Les  nombreufes  vertus  de  ta  fociété , 
Il  me  faudroit  encor  bien  plus  d'une  féancc  , 
Ec  cette  nuit  je  pars  fort  attriftc 

De  m'cloigner  de  ta  préfcncc  : 
Non  ,  toutefois,  fans  h  douce  cfpcrancc 
De  revenir  ici  m'en  Inftruire  ,  l'été  i 
Et  de  les  propofer  pour  modelé  à  la  France, 


7^ 
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LES    COMMANDEMENS 

DE     L' HONNÊTE-HOMME, 
o  u 

Maximes  de  Morale  ,  faciles  à  retenir  ,  &  prin- 
cipalement deftinées  à  l'ufage  des 
petites  Écoles. 

Diliges  dominum  Ue-um  tuum  ,.  ex  toto  corde  îuo ,  6r. . .  . 

6'  proximum  tanquam   te  ipj'um  :    majus  huruvi  aLiud 

mandntum  von  eji. 
«  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu ,   de   tout  votre 

»>  cœur,   &c.  &  votre  prochain  comme  vous-même  :  il 

>'  n'eft  point  de  plus  grand  commandement  que  ceux-là  >'. 
Ev,  S.  Marc,  ch.  Iz  _,  V.  30,  31. 

Qtiod  ab  alio  cdeiis  fieri  dbi ,  vide  ne  tu  aliquando 
aUeri  facias. 

M  Prenez  garde  de  ne  faire  jamais  à  un  autre ,  ce  que 
»>  vous  feriez  fâché  qu^on  vous  fit.»  lobuyck.  4,  v.  i6. 

Omnid  gi.  ai  unique  vultis  ut  faciant  vobis  hommes,  ù 
vos  facile  ilhs. 

»  Tout  ce  que  vous  voulez  que  les  hommes  faiïcnt  pour 
>»  vous,  faites-le  pour  eux.  6.  Aintth  eu  ,  ch.  6.  v.  11. 

AUeri  re  fecer.h  quodtibi  feri  non  vis. 

it  Ne  faites  point  à  autrui  ce  que  vous  ne  vondricz  pas 
»»  qu'on  vous  fit  ». 

Homo  fiim  ;  humani  nihil  à  ^it  alienum  putn. 

»>  Je  fuis  homme  :  rien  de  ce  qui  intéreffe  un  homme 
M  ne  m'eft  étranger  ».    Tércnce. 

Ces  préceptes    ont  donné  lieu  au  diftiquc  (i)  fuivant  : 

Hcec  ferh  :  lex  cunBas  ampleâitur  unica  leges  / 
Quod  tibimet  nolis  ,  tu  nuhi  ne  feceris. 

t(  Cette  loi  unique  renfenrxC  prefque  routes  les  autres  : 
j»  Ne  me  faites  point  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  que  je 
»  vous  fide". 


il)  IL  ejl  de  M.  de  Querlon. 
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AVIS 

Sur  ces    Commandcmcns, 

X-j'OB  JET  de  la  publication  de  cc^  maximes 
eft  de  répandre  des  principes  fûrs  (  après  ceux 
de  la  Religion  s'entend  )  pour  fe  conduire  fa- 
gemeiit  dans  le  cours  de  la  vie  ,  &  d'infpirer 
le  goût  des  vertus  civiles  &  morales  à  cette  clafTe 
précîeufe  d'hommes,  qu'on  femble  un  peu  trop 
négliger    &  fans    lefqucls  nou5    manquerions 
prefque  de  tout.PuifTe  cet  Ouvrage  les  rappeller 
à  leur  (implicite  primitive  ,  &  leur  faire  chérir 
leurs  travaux,  leur  famille,  &  leurs  humbles  habi- 
tations ,  où  le   bonheur   aime  à  fe  fixer  avec 
l'innocence.  On  ofe  donc  efpérer  que  NofTei- 
gneurs  les  Evêques  &  Meffieurs  les  Ecolâtres , 
MeiCeurs  les  Intendans  de  Province  &:  leurs 
Subdélégués  ,  Meffieurs  les  Gentilshommes  qui 
ont  le  bon  efprit  de  vivre   dans  leurs  terres , 
Meffieurs  les  OfHciers  Municipaux  des  petites 
Villes,  &:  fur-tout  Meffieurs  les  vrais  Pafteui^ 
de  la  campagne  ,  voudront  bien  concourir  à  ce 
but   louable ,  en  faifant  diftribuer  &   circuler 
ces  Sentences,  en  engageant  même  les  Maîtres 
d'Ecole  à  les  faire  lire ,  copier  6c  apprendre  de 
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mémoire  aux  enfans  de  leurs  V  aiïaux  &  de 
leurs  Paroilfiens.  On  ofe  le  fiater  encore  qu'ils 
auront  la  bonté  de  leur  Faire  expliquer  ce  qui 
pourroit  être  au-defîus  de  leur  âge  ou  de  leur 
intelligence. 

On  a  fait  aufîi  imprimer  ces  adages  ,  en 
forme  de  Placards  ou  d'Ame  hes,  fur  quatre 
colonnes  (i),  pour  être  appliqués  aux  murs  des 
veftibulesdes  châteaux,  ainfi  que  dans  les  Ecoles 
&  fous  les  portes  des  ParoifTes  de  Villages.  Plu- 
fieurs  perfonnes  qu'on  a  confultées  fur  ceci,  Se 
qui  font  aulfi  vertueufes  qu'inftruites ,  penfent 
que  la  plupart  des  Artifans ,  des  grandes  villes 
même  ,  ne  feroient  pas  trop  mal  d'en  profiter. 

On  n'ignoroit  pas  qu'il  y  eût  plufieurs  excel- 
lens  petits  traités  de  morale  ,  &  ,  de  plus ,  des 
Maximes  de  fagelTe ,  en  une  feuille  volante  de 
cînquante-fix  beaux  vers,  attribués  au  fublime 
Fénelon  ,  indép  endamment  des  Quatrains  de 
Pibrac  &:  de  ceux  du  Préfîdent  Mathieu;  mais 


(i)  On  les  trouve,  à  Paris,  chei  n'H^vay  y  h-pri" 
meur-Libraire  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orleass  ,  rue 
de  la  vieille  Bouderie ,  pris  du  Ion:  St.  Michel  &  de 
la  rue  de  la  Harpe  ^  au  Saint-'Efprit. 
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ïls  ne  fembloient  pas  être  fpécialement  dcftinés 
à  l'ufagc  de  la  multitude. 

Ou  croit ,  au  refte ,  devoir  joindre  ici 
l'extrait  d'une  lettre  que  l'Auteur  a  reçue  le 
28  Février  i77<^,  à  l'occafion  de  fesapophtheg- 
mes;  elle  lui  eft  trop  favorable  pouf  la  pafTer 
fous  fîlence  :  elle  montre  ,  au  furplus ,  qu'il 
ne  hafarde  rien  fans  l'aveu  de  gens  du  premier 
mérite. 

«  Le  Marquis  de  M remercie  M.  F  ... . 

>»  de  fa  confiance  j  il  a  l'honneur  de  lui  renvoyer 
»>  (on  manufcrit ,  dont  l'objet  Se  l'exécution  ont 
n  été  également  approuvés.  Ces  fortes  de  mé- 
»>  thodes  ilmples  font  d'autant  plus  d'honneur 
»>  à  leur  Auteur  ,  dans  l'efprit  des  gens  de 
»  bien  &  des  hommes  fenfés ,  que  ce  genre 
>i  de  travail,  peut-être  plus  difficile  qu'on 
»>  ne  penfe ,  accorde  moins  à  l'amour-propre  , 
»  devient  utile  à  plus  de  perfonnes ,  &  d'une 
»  utilité  qui ,  femblable  à  l'air  qu'on  refpire  , 
»>  n'avertit  jamais  qu'on  lui  doit  la  vie,  &:c  h. 

On   terminera   cet  avertiffement  par  la  ré- 
flexion fuivante  ,  à  laquelle  le  Lefteur  efl  prié 
de    faire   attention  :  la   probité    des   petits , 
fait  la  fécurité  des  grands.  Il  faut  donc   que 
ceux   -  ci     s'empreffeut ,   poiu:   leur    intérêt 
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propre, de  répandre  promptement  cet  Ouvrage 
&  d'en  faire  don  aux  plus  pauvres  enfans  de 
leurs  terres. 

N,  B.  La  nouvelle  édition  de  ces  Comman^ 
démens  précédés  de  lafcience  du  BON-HOMME 
Richard  (  de  M.  Franklin  ),  eji  du  mois 
de  Janvier  1778  ,  che:^  Ruault ,  Libraire, 
à  Paris  ,  rue  de  la  Harpe. 

Celle  qui  fe  trouve  ici ,  (  dans  ces  nouveaux 
Opufcules  ),  ejl  corrigée  &  augmentée  de  plu- 
sieurs Maximes.  On  nous  ajfure  quon  vient 
de  contrefaire  la  première  en  Province  ;  nous 
ofons  penfer  que  cela  ejî  contre  toutes  loix , 
&  que  c*eji  un  vol  manifefte. 


LES 
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LES     COMMANDE MENS 

DE     r  HONNÉ  TE-HOMME, 


VJn  Créateur  reconnoîtras. 
En  l'adorant  profondément. 

2 

Le  Décalogue  (i)  accompliras. 
En  tout  6c  rigoureufement. 

Le  culte  faint  (2)  tu  rempliras. 
Avec  joie  &  flncérement. 

4 
Loix  civiles  obfcrveras , 

De  tous  points  fcrupuleufementwj  J 

Ta  Patrie  enfuite  aimeras  , 
Jufqu'à  la  mort  abfolument. 

6 
Ton  Souverain  tu  lerviras  , 
Avec  zèle  &  tidelement. 

7 

En  guerre ,  périls  braveras , 

Combattant  glorieufement. 

(i)  Les  dix  Commandemens  de  Dieu, 
(1)  Les  Commandemens  de  l'Eglife, 

JB5 


Sa  N  o  u  V  s  A  u  X 

8 

A  déferter  ne  fongera^ , 
Penfant  à  ton  engagement. 

9 

Du  fervice  ne  fortiras 

Qu'avec  honneur,  légalement. 

lO 

Tous  les  hommes  regarderas 
En  frères  véritablement. 

rr 
Chafle  &  fobre  toujours  feras. 
Pour  être  en  fanté  longuement. 

12 

ParefTe,  envie ,  orgueil  fuiras , 
Et  colère  femblablement. 

Avarice  mépf lieras, 

Pour  n'exilter  honteufement. 

14 
Ufure  ne  pratiqueras  , 
Et  commerceras  franchement. 

Jamais  rien  ne  déroberas. 
Pas  une  obole  mêmement. 

ï6 
Ta  confcience  écouteras; 
Elle  prononce  lùrement. 

L'Innocence  protégeras, 
Et  contre  tous  ouvertement. 

—' ' 18 

L'infirme  tu  confoleras. 
En  l'aidant  charitablement. 
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Veuves,  orphelins  iccourras, 
Julqu  à  leur  établifTciueiit. 

20 
Le  bien  que  tu  procureras, 
Tu  l'éprouveras  doublement. 

21 

Dans  ton  métier  tu  t'inftruiras , 
Pour  le  favoir  parfaincmcat. 

22 
De  grand  matin  te  lèveras  , 
Et  ne  perdras  aucun  moment. 

De  la  terre  fruits  tireras , 
Par  des  avances  feulement- 

24 
Par  labeurs  ,  avances  auras , 
Si  eu  n'en  eus  premièrement. 

Au  lendemain  ne  remettras 
Ce  que  tu  peux  préfentement. 

26 
Dans  tes  affaires  tu  mettras 
De  l'ordre  Se  de  l'arrangemenr. 

Pomme  pour  la  foif  garderas. 
En  ta  vieillelTe  prudemment. 

28 
En  toutes  chofes  agiras 
Sans  nul  détour ,  Se  bonnement. 

Avant  parler  réfléchiras , 
Et  parleras  modérément. 

Flj 
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Epoufe  fage   choifiras , 

Et  n'auras  qu'elle  uniquement. 

Avec  douceur  la  traiteras 
Et  la  chériras  conflamment. 

A  ta  famille  infpireras , 
Vertus ,  honneur  &:  fentiment. 

.  33 

Bon  exemple  lui  donneras  , 

Sans  ceffe  6c  principalement. 

r-     34 
^ui  que  ce  foit  ne  troubleras , 

ï*our  vivre  plus  tranquillement. 

.35 
Fortune  d' autrui  tu  verras. 

Sans  l'envier  aucunement. 

3^ 
Richenes  ne  defîieras. 

Que  pour  en  ufer  noblement. 

37 
A  nul  jamais  ne  confieras 

Ce  qu'on  t'a  dit  iecrétement. 

Le  bien  pour  le  mal  tu  feras  , 
Et  ne  médiras  nullement. 

39       . 

Encor  moins  tu  calomnieras; 

Des  crimes  c'eil  le  complément. 

40 
Très-rarement  contefteras  , 
Et  céderas  honnêtement. 
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En  rien  tu  ne  te  fâcheras. 
Et  pardonneras  aifcmcnt. 

A  tes  maîtres  obéiras  , 

Sans  murmurer,  Sc  promptement. 

.     _     ^    43 
Leurs  intérêts  à  cœur  prendras  , 

Comme  les  tiens  propres  vraiment. 

44 
Femmes ,  enfans  refpeéleras  , 

Et  les  vieillards  également. 

45   ^ 
Mots  impurs  ne  proféreras  , 

Et  pas  le  moindre  jurement. 

4^ 
Aucun  objet  n'emprunteras  , 
Sans  le  rendre  loyalement. 

.47 
Grâces  ,  bienfaits  tu  publieras; 

[        C'eil  le  plus  beau  remerciement. 

Parole,  promefTe  tiendras; 
La  parole  vaut  un  ferment. 

49 
En  tous  lieux  tu  te  conduiras 

Prudemment  Se  modeftement. 

De  ton  fort  te  contenteras, 
En  attendant  fon  changement. 

Dans  ton  manoir  te  fixeras , 
Pour  être  heureux  &  librement. 
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A  tous  les  jeux  ne  rifqueras 
Que  bagatellei  fîmplement. 

Douce  gaité  conlerveras , 
Pour  ton  propre  contentement. 

Douleurs,  revers  lupporteras 
Avec  force  &  patiemment , 

A  la  mort  fouvent  penferas. 
Pour  agir  plus  Chrétiennement. 

Le  moins  pomble  manqueras 
Prône,  ou  pieux  enfeignement. 

Plus  de  leçons  rechercheras, 
Moins  tu  vivras  ignoramment. 

Toutes  fautes  répareras , 
Les  avouant  ingénument. 

...    5^ 
A  chacun  juftice  rendras. 

En  payant  ponctuellement. 

6q 
A  tous  procès  préféreras 
Le  moins  bon  accommodement. 

6i 
Tes  débiteurs  foulageras , 
En  les  traitant  humainement. 

6-1 
Nul  falaire  ne  retiendras, 
Et  payeras  équitablement. 
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Jamaisricn  ne  demandcias 
S'il  ne  t'cll  tlà  i-ccUemciit. 

64 
De  ton  pcre  dettes  payeras , 
Si  veux  vivre  honorablement. 

Services  que  d'autrui  voudras  , 
Rends-les  lui  réciproquement. 

66 
Soigneufement  éviteras 
Gens  peiifant  malhonnêtement, 

67 
Baladins  ne  fréquenteras  ; 
Ils  corrompent  foudainement. 

68 
Livres  fcandaleux  ne  liras  ; 
Ils  te  perdroient  facilement. 

Aux  faux  écrits  ne  concourras, 
Non  pas  même  indirectement. 

70 
A  gens  foibles  ne  furpendras 
Dojjation  ni  teftament. 

Aux  fortileges  ne  crou'asj 

Car  tout  devin  nous  trompe  &  ment. 

Adverfe  partie  entendras 
Four  pouvoir  juger  fainement. 

,  73 
Avec  candeur  éclaireras 

Ton  frère  en  fon  aveuglement. 

Fiv 
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74 
Par  des  faits  perfuaderas  , 

Plus  que  par  le  raifonnement. 

Fautes  d'autrui  tu  cacheras , 
En  plaignant  fon  égarement. 

7^    . 
Au  crime  afyle  n'offriras, 

L'abandonnant  au  châtiment. 

V 
L'efprit  ne  te  fatigueras 

Des  projets  du  Gouvernement. 

De  ta  maifon  t'occuperas , 
Pour  la  gouverner  fagement. 

79 
Bon  fens  ,  raifon  confulteras  , 

Et  prudence   pareillement. 

80 
Les  loix  de  l'ordre  (i)  étudieras; 
Du  bonheur  c'efb  le   fondement. 

8r 
Sur-tout  menfonge  ne  diras  ; 
Lors  feras  homme  excellemment. 

82 
Dans  le  bien  perfévéreras  , 
Pour  arriver  au  Firmament. 


(i)  L'ordre  que  cftacun  de\roit  étudier ,  c'ejï  /'ordre  na- 
turel,  ou  l'arrangement  conféquent  à  la  nature ,  qu'il  a  plu 
au  Créateur  de  donner  aux  çhojes ,  6*  à  C homme  telles  qu^il 
en  jouit. 
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COUPLETS 

Sur   Li    cinquanticmc    année   de  Mariage   de 

Monficiir   &   de  Madame    C ,  &c. 

CcUbréc  a  Brie-Comte-Robert y  le  9  Février 

1778. 
Sur  l'AiR  :   (i)  Pourquoi  regretter  ces  beaux  jours? 


E  l'âge  d'or  ,  ce  tcms  heureux  î 

Nos  vices  l'ont   fait  dlfparoitre  i 

Aitnons  ,  &  foyons  vertueux  , 

Nous  le  ferons  bientôt  renaître. 
Vertus!  Amours  !  vous  nous  offrez  cncor  ")  bis ^  avec 

Ce  tems  heureux  de  l'agc  d'or.  5  It refrain* 

On  voyolt  alors  ,   très-fouvent  , 

Renouvcllcr   la   Cinquantaine» 

A   peine    en  voit-on  ,   à  prefent , 

Une  ,  qu'un  lîecle    entier  ramené. 
Aimons,   aimons,  nous  reverrons   encor    "\- 

Le  tems   heureux   de  1  âge  a  or.  J, 

Ce  Philémon  ,  cent  fois  chanté  , 
Et  fa  Baucis ....  c'eft  une  fable  : 
De  notre  couple  ,   peu  vanté  , 
La  tendrclTe  cft  bien  véritable. 
Vertus  !  Amours  !  vous  nous  offrez  encor 
Le  tems  heureux  de  l'âge  d'or. 


y  bis ,  &ei 


(1)  Il  ejl  î4otépage  3  du  dcuxitmc  Volume  de  VAntho* 
hgie  Françaife  ;  publiée  par  le  fieur  Monec, 


>  bis ,  &t. 
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La  candeur  &  la  véiité. 
Ont  toujours  été  leur  partage  , 
Et  feront  ,  avec  leur  gaité  , 
Une  portion  d'héritage. 
Chantons  ,  aimons ,  nous  reverrons  encor    "^ 

Le  tems  heureux  de  l'âge  d'^or.  J  '       ' 

Loin  des  intrigues  des  humains  , 
Aimant  la  paix  &  le  filence  , 
Ils  ont  filé  des  jours  fereins 
Dans  une  honnête  8c  douce  aifance. 
.Vertus!  Amours  !  vous  nous  offrez  encor 
Le  tems  heureux  de  l'âge  d'or. 

Après  dix  luftres  accomplis 
Dans  leur  union  conjugale  , 
Des  mêmes  fentimens  ,   remplis  , 
Leur  bonheiu:  n'a  rien  qui  l'égale. 
Aimons  ,  aimons   ,  nous  reverrons  encor 
Le  tems  heureux  de  l'âge  d'or. 

Que   ces  vénérables  Epoux 
Nous  fervent   à  jamais  d'exemple  I 
A  leurs   vertus  ,    empre lions-nous 
D'élever   en   ces  lieux  un  Temple. 
Aimons  ,  aimons  ,   nous  revenons  encor   *) 

Le  tems  heiureux  de  l'âge  d'or.  S        *       ' 

Quand  le  Ciel  veut  finir  le  tems 
D'une   carrière  fortunée  , 
Ce  n'eft  ,   pour  les   coeurs  innocens , 
Qu'un  foir  d'une  belle  journée. 
Aimons  ,  aimons  ,  nous  reverrons  encor    "1      . 
Le  tems  heureux  de  l'âge  d'or.    .        J         * 


}  his , 
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J'apperçois  couler  quelques  pleurs; 
Qu'en   ce    moment  ils  ont  de  charmes  ! 
Ainfi  que    les  vives  douleurs 
Le    plailîr   pur  connoît  les   larmes. 

Aimons,    aimons,   nous   reverrons  encor    -j     ,  .       - 

,        ,  S-  ^'-^J   ^^' 

Le  rems  heureux  de  l'agc  d'or,  J 

Que  les  chanfonnicrs  de  nos  jours 
Prônent  le   vice  &   la  richelTe  ! 
Je  viens  célébrer  vos   Amours, 
Et  votre    confiante   fagcllc. 
Chantons ,  aimons ,  nous  reverrons  encor   ")    , , 

T  u  j    ..        J'  S    bcs,   fie. 

Le  tems  heureux  de  1  agc  d  or.  -^ 

De  nos  aycux  fuivons  les  us  , 
Ils  font   conlîgnés  dans  l'Hiftoire  ; 
Le   bon  vin  fait  vivre  bien  plus  : 
Comme  eux,   amis  ,  il  faut  donc  boire. 
Buvons ,   aimons ,    nous  reverrons   encor    *> 
Le  tems  heureux  de   1  agc  d  or.  J 

Kemerciement  des  bons  Epoux, 
Mes  vrais   amis  !  mes  chers  enfans  ! 
De  grand  cœur  nous  vous  rendons  grâce  ; 
Ah  !  puilTiez-vous ,  dans  C  inquante  ans. 
Tour- à-tour  ,   prendre  notre  place. 


5 Aimez  ,  aimez,  V 
y^j  ^Chantez  ,  riez  ,  \» 
/Danfcz,  buvez  ,V 


vous  reverrez  encor 


Le  tems  heureux  de  l'âge  d'or. 
V Aimons,   aimons,"^  Dernier Rcfraînl 

(i)'^Chantons,  rions  ,  \   nous  reverrons   encor 
^Danfons , buvons, V 

Le  tems  heureux  de  l'âge  d'or. 

-  ^ —  ■■     ^ 

(i)  Onrcpcte  ijQisUs  imejures  de  ce  dernier  chant  de  rcfiaui 
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BOUTS       RIMES, 

Qu'on  m'a.  données  à  remplir,  fur  It  retour, 
dejîré  de  M^'^  MON  ROSE  ,  célèbre  Aâricc 
de  Province  ,  6*  quon  attendait  a  Nantes  ^ 
à  la  tenue  des  Etats  ,    en  1760. 

jTÂ.  ux  Autels  de  ce  Dieu  (i)  qui  veille  au,  .  Capricorne  j 
MoNROSE  !   l'autre   jour,  je  fis   tomber  an  ...  .  bauf ; 

J'eufle  immolé  Tyndare,    &  fa  fille  ,  &  fon ^^fe 

Et  même  d'Amalihée   abandonné  la corne  y 

Pour  voir  de   tes  talens  feulement  un extrait  : 

Car  au  récit  pompeux  que  tout  le  monde  en fa^^f 

Plutus  ,  en  les  payant  ,   feroit  à  la beface  : 

Tes  fons  amoUiroient  un  roc  ,  une culajje  ; 

Mais  tu  reviens  ,  on  t'aime  ,  on  voudroit  te  .  .  .  croquer  , 

Philldor  te  voyant  oublleroit  de roquer^ 

Tu  r.?bâtirois  Thebe  ,   &  charmerois  .• Cerbère  : 

Voilà  le  cri  public  ,  &  fans divijîon  : 

Mais  ,  de  defirs,    je  fens viultiplication  , 

Et  mon  cœur  déjà  brûle  au  feu  de  .......  .  réverbère» 

{i)  l'an  ,  Dieu  des  Joueurs  de  Flûte J 
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Paris  ,  ce  6  Septembre  1777. 

LETTRE 

A    MADAME     GREUZE. 

Ma  dame. 

Je  nai  pu  fermer  Vcril ,  cette  nuit  ^  par 
limprejfion  profonde    qii a  faite  hier   ,     fur 
mes  fcns  ,  le  fuperbc    Tableau  de  la  Malédic- 
tion Paternelle.   Ce  Poème  en  peinture  renfer*^ 
me  une  morale  admirable  €'  pratique^  d autant 
plus  fûre  de  produire  fon  effet  ,  quelle  entre 
dans  le  cœur  par   V organe  de    la    vue.    J'ai 
ofé  y  Madame  ,  chercher  à  féconder  la  loua- 
ile  intention    de  M.    Greu/^  ,  en  offrant  un 
moyen  ,   de  plus  ,    de  rendre  facile  à  la  mé- 
moire  ce    que  cet    Ouvrage   fiblime  prcfents 
aux  yeux  ,   à  Vâme  &  à  l'cfprit.   Voici  donc 
quelques   Vers  que  je  viens  d'écrire  à  cette  oc^ 
cafion  ,  &  que  ce  chef-d'œuvre  ni  a  dictés,  J' ai 
l'honneur  de  vous  les  adreffer  comme  un  hom- 
mage dû   a  Vun  des  plus  grands  Artifies  de 
votre  Nation.  Je  fuis  avec  refpect , 
MADAME, 

Votxe  ,   6c. 
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LA  MALÉDICTION  PATERNELLE. 

Fuis  ,  Scélérat  !    ...  envain  ta  Merc , 

Tes  Sœurs,  &  ma  Famille  entière  , 

Par  leurs  efforts  ,  &  par  leurs  cris  , 

Veulent  retenir  ma  colère  : 

Monftre  !  non  ,   tu  n'es  plus  mon  Fils. 

Subis  les  maux  que  j'ai  prédits  ; 

Sors  ,   tremble  >  il  eft  un  Dieu  févere  ;  1 

Bon ,    mais  j'ufte  :    &  les  vœux  d'un  Père 

Dans  tous  les  tems  font  accomplis  :  . 

Vas ,  malheureux  !  ...  je   te  maudis.  \ 


I  N-P   R  O  M  F  T  U 

A  M.  BENJAMIN  FRANKLIN. 

il  Mars  1778. 


T 


ON  nom  feul ,    des  Tyrans,   deviendra  la   terreur, 
O  Franklin  !  tu  jouis  d'une  double  excellence  i 
Tu  dois  l'une  aux  vertus  ,  &  l'autre  à  la  naiffance  , 
Puifqu'elle  étoit  déjà  dans  le  fond  de  ton  cœur. 

A    MONSIEUR     *^*. 
Par  fes  Enfans  ,  à  Voccajion  de  fa  Fête, 


C 


H  A  QUE  Saifon  voit  naître  &  dépérir  fes  Fleurs  > 
Du  dcftin  des  Mortels  elles  font  les  emblèmes  : 
Tout  change  ,   tout  varie  ,  exceptez-cn  nos  cœurs 
Qui ,  pour  vous  ,'  cher  Papa  ,  feront  toujours  les  mêmes,, 
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L'amour  de  vos  Enfans  égale   vos  bienfaits  t 

A  vos  vertus  ,  qu'ils  prennent  pour  exemple  , 
Ils  ont ,    dans  leurs  cœurs  faiistiiits  , 
Elevé  le  plus  riche  Temple. 

Tous  les  Humains  dcdrent  d'être  heureux  , 

Tous  cherchent  le  bonheur  ,    &  vous  faites  le  nôtre  | 

Si  nous  formons  encor  des  vœux  , 

Ceft  pour  mieux  alTùrcr   le  vôtre. 


A     MADAME     ***. 

Par  la  plus  jeune  de  fes  Enfans  ,  à  Voccajlon 
de  fa  Fête. 

XSlvant  le   pomt  du  jour,  j'ctols  dans  le  jardin 
A  cueillir  un  bouquet ,  Maman  ,  pour  votre  Fête  > 

Je  Varrangcois  ,  lorfque  j'ai  vu  foudaln 
Une  Dame  charmante  ,   affable  ,  douce  ,   honnête  , 
Qui ,  d'un  air   touchant  &  divin  , 
M'a  careflée  ,    en  me  prenant  la   main. 

J'eus  peur  :  ne  craiiis  rien  ,   ma  petite  ,  , 
Dit  elle  ,  d'un  ton  de  bonté  > 
Je  fuis  la  Sensibilité, 
Et  ta  belle  Maman  mérite 
Que  pour  elle  ,  fouvent  ,  je  m'abfentc  des  Cleui  ; 
Jette  tes  Fleurs  ,  un  fentiment  vaut  mieux  : 
prends  ce  baifer  ,   &  vas  le    lui  rendre  bien  vite. 

Zefte  ...   à   l'inftant ,    elle   eft  loin  de  mes  yeux  3 
Pour   moi ,  j'accours  ,   Maman ,   &  je  m'acquitte 
De  ce  tcndro  baifer  qui  comble  tous  mes  vcrux. 


;^  UOVVEAVX 


LOGOGRIPHE, 


u  0 1 ,  vous  voulez  ,  Horcenfe  ,  un  Logcgriphe  ! 
Y  penfez-vous  ?  .  .  .  eft-ce  pour  me  puuir  3 
J'aîmerois  mieux  grimper  au  Pic  àt  Ténériffe  ; 

Mais  vous  voulez  vous  réjouir , 
Vous  êtes  jeune  &  belle  ,  il  faut  vous  obéir. 
Un  Logogiyphe  !  .  .  .  Allons  ,  montons  fur  l'Hippogriphe 
Pouï  dépêcher  ma  tâche  ,  &  plutôt  la  finir. 
Quoi  ,  vous  voulez  encor  tel  mot  &  de  trois  lettres , 
En  fix  fois  douze  Vers  ,  &  quatre  par-deiTus  ! 
Quel  caprice  étonnant  !  .  .  .  trois  lettres  !   rien  de  plus  , 
Et  tant  de  vers  !   ...  Le  Dieu  même  des  jeux  champêtres 
Feroit  ,  pour  réudir  ,  des  efforts  fuperflus  ; 
Car  en  peu  de  momens  fîx  ternes  (i)  font  connu». 
Il  eft  vrai  que  ce  mot  offre  mille  modèles  i 
Mais  pour  en  retracer  des  images  fidèles , 
Il  faudroit  le  pinceau  de  l'ami  (i)  de  Morus. 


(i)  Quoique  uois  lettres  ne  s'arrangent  que  de  C\x  façons,' 
on  peut  cependant  y  trouver  plus  de  fix  monofyllabes  dif- 
tin<5ts  ,  qui  expriment  plus  de  fix  objets  differens.  Quatre 
lettres  fe  combinentde  14  manières  >  j  de  iio.  <î  ,  de 
710.  -7,  de  ^040.  &  1 1,  de  47900^1^00  ,  &c.  qu'on  juge, 
par  ce  dernier  nombre  ,  de  la  prodigieufe  &  immenfe  com- 
binaifon  des  x<t  lettres ,  &  co-nbien  ,  par  ccnfequent  ,  il 
eft  facile  de  faire  des  Logogriphes  de  mots  de  fix  ou  fepc 
lettres  feulement. 

(i)  EraJmCf    Auteur  de  l'Eloge  de  la  Folie. 

N'importe: .  ; 
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N'importe  :  .  .  .  toutefois  jurez  que  de  la  vie 
Vous  ne  m'ordonnerez  une  telle  folie. 
Un  Logigriphc  !  .  .  .  Hortenfc  ,  ah  !  je  n'en  reviens  point  i 
Commençons  donc  :   c^cft  là  le  point. 
Or  fus  :  Je  fuis  d'une  grande  famille  , 
C'cft-A-dirc  ,  que  j'ai  dcsparcns  à  folfon  , 
De  tout  rang  ,  dont  la  race  en  ce  monde  fourmille. 
Trois  /îgnes ,  comme  on  fait ,  compofcnt  tout  mon  nom  s 
On  a  déjà  ptévu  que  leur  combinaifon 
Ne  fauroli  être  difficile  > 
Soit  :  maïs  je  crois ,  qu'au  premier  coup  j 
Un  fot  n'en  viendra  pas  à  bout. 
On  me  trouve  aux  champs ,  à  la  Ville , 
Aux  Cloîtres ,  aux  Palais ,  même  auxConfcils  des  Cours  J 
Quelquefois  au  Lycée  ,   &  fouvent  au  Collège  : 
Bref,   pour  remplir  ce  futile  difcours , 
Tel  eft  enfin  mon    privilège  , 
Qu'en  tous  lieux ,  en  tous  tems ,   je  parois  tous  les  jours, 
La  Fortune  ,  à  mon  char ,  communément  s'attache  • 
A  mon  afpe£t  le   mérite  fe   cache  ; 
C'eft  bien   en  vain  qu'il  me  lance   des  traits  , 

C'cft  plus  vainement   qu'il  fe  fâche  j 
Tels  font  du  fort  les  difFérens  décrets , 
Je  triomphe  ,  il  gémit ,  &   je  règne  à  jamais. 
Tu  crois  déjà  m'avoir  ,  Ledeur  ,  mais  je  t'échappe  j 
Tranfpofe  feulement  les  membres  de  mon  corps  , 
Sépare-les,  joins-les,  fonge  à  ce  qui  te  frappe. 
Et,  fans  c'arrêter  au- dehors  , 
Combine ,  &  crains  qu'ici  je  ne  t'attrappc. 
Premièrement  ,  j'offre  un  vieux  mot , 
Mais  Français  ,  &  peignant  l'image 
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De  plus  d'un  Peuple  ,  qu'on  dit  fagc  , 
(  Et  que  je   crois  être  encore   Oflrogot.  ) 
Mot  enfin  qui  défigne    un  nombreux  allemblagc 

De  foux,  de  fots.,  de  furieux  , 
Qui  trouvent  admirable  ,  &  fur-tout  glorieux 
De  porter  avec  art  par-tout  for  leur  partage  , 

■Le  fer,   le  feu,  la  mort  Se  le  pillage; 
Tu  trouveras  enfuite  une  exclamation  , 
Qui  nous  conviendroit  fort  en  y  joignant  Barbares  l 
Un  verbe  Italien  &  d'affirmation  ; 
Un  ,  Latin ,  'décrivant  une  pofition. 
Un  terme  Grec  ,  deux  noms  Celtiques  &  Bulgares  ^ 
Dont  incertaine  eft  l'explication. 
'  Un  autre  mot  Latin  qui  marque  Fenveloppe 
Où  fe  trouve  le  mets  que  le  célèbre  Efopc 

Servit  deux  fois  à  fon  Patron. 
Un  fon  du  doux  appeau  de   nos  filles  de  jojc  , 
Auquel  un  fot  fe  prend  ainfi  «]u'une  oye. 
Le  fynonyme  d'un  pédant  ; 
Celui  d'un  pauvre  Auteur  de  triftcs  Logogriphes- ,' 
Et  dont  je  fais  ici  fans  doute  le   pendant. 
Le  vrai  gibier  des  EfcogrifFes  ; 
Ce  qui,  fans  être  fruit  ,  chair,  liqueur,  pain,  ni  vin  ^ 

Soutient  pourtant  le  corps  iiumain. 
Je  vais  donc  refpirer  ,  car  ma  tache  cruelle  , 

Pour  s'achever  ,  n'a  befoin  que  d'un  mot. 
Ce  qu'on  cherche   efi:  fouvent  fous  l'or  &  la  dentelle  i 

J'en  ai  trop  dit  :  &  je  ferois   un  fot  , 
De  perdre  plus  de  temps  à  cette  bagatelle. 

On  trouvera  le  mot  de  ce  Logcgri^he  à  la  fin  de  la 
Table. 
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ORIGINE 

DE  LA  POÉSIE  CASTILLANE  (i;, 

Tirû  de  Dom  Louis- Jofcph    VELAZQUEZ. 

1^'AUTEUR,  après  avoir  obfervé  qu'ondoie 
chercher  la  vraie  origine  de  la  Poélie  Caftii- 
Jane  dans  l'ordre  du  temps  de  fa  durée  ,  dans 
fc's  pt  ogres  ,  &  dans  la  fuccefîion  des  Poètes 
CalHllans  ,  divife  fa  matière  en  quatre 
parties  (2).  Il  examine  dans  la  première  les 
fources  de  la  Poëfie  Caftillane  :  dans  la  2*. 
il  traite  de  Tes  différens  dges  jufqu'à  nos  jours. 
Il  recherche  ,  dans  la  troifieme,  l'origine  de 
fcs  différentes  efpeces  de  Poèmes:  enfin,  dans 
la  quatrième,  il  parle  de  tout  ce  qui  appartient 
à  cette  poèfîe. 

Sources  de  la  Poéfîe  Cafiiîlane. 

Il  eft  certain  que  les  premiers  Efpagnols 
ont  eu  connoilTance  de  la  Poéfie.  Slluis  Ita- 
licus  nous  dit ,  que  les  habitans  de  la  Galice 


(1)  J'ai  rédigée  cette  Diflcrtation  fur  l'Origine  de 
la  PocCic  Caftillane,  en  1754,  &  je  l'ai  donnée  au 
Journal  Etranger  en  17^5  ,  mois  de   Février  ,   &  fuivans, 

(j.)  Cet  Ouvrage  a    été  imprimé  à  Malaga  en  1754, 
chez  François-Martin  d'u'JcruiLr. 
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chantoient  des  vers  dans  leur  langage  (  i  )  :  & 
Straboîî  (2)  nous  afTure  que  les  Turdctans  , 
peuple  le  plus  fpirituei  de  l'Efpagne  ,  avoient 
de  bonnes  études ,  &  comptoient  parmi  leurs 
plus  anciens  écrits ,  des  Poèmes  ,  &  des  loix 
rédigés  en  vers  depuis  plufieurs  milliers  d'an- 
nées. L'idée  que  Strabon  nous  donne  de  la 
Poéfie  de  ce  peuple  confirme  fon  antiquité,  puif- 
qu'on  voit  que  dans  ces  temps  reculés  ,  en 
commençant  à  naître  ,  elle  fervoit,  fuivant  la 
remarque  à^Horact  à  réunir  les  hommes  en 
iociéte  ,  à  leur  donner  des  loix  ^  à  leur 
prefcrire  à.Q.s  règles  pour  bien  vivre. 

Si  l'on  peut  juger  de  la  Poéfie  par  l'idiome  , 
on  doit  croire  que  l'ancienne  Poéfie  des  Efpa- 
gnols  tenoit  beaucoup  du  génie  Grec  &  Hébreu  , 
puifque  leur  langue  primiâve  dérivoit  du  Grec 
&  du  Phénicien  :  mais  l'autorité  des  auteurs 
anciens  nous  manquant  à  cet  égard  ,  nous  ne 
pouvons  là-delîlis  donner  que  des  conjecîiures 
probables  ;  Se  nous  ne  fommes  pas  en  état 
d'aiTurer  non  plus  ,  que  la  Poéfie  Caftillane 
de  nos  jours  ait  retenu  quelque  chofe  de  la 
Poéfie  des  premiers  Efpagnols. 

Le  fuccès  avec  lequel  les  Efpagnols  culti- 
v^erent  la  Poéfie  ,  après  qu'ils  furent  domptés 
parles  Romains  ^  fait  juger  que  cet  art  ne  îeur 
étoit  pas  inconnu  avant  que  la  langue  &   les 


(i)  Biv'bara  nunc  Fatriis  uluLinttm  carmina  linguis. 
(1)  Lib.  j. 
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coutumes  Romaines  fe  fuflent  introduites  chei 
tux. 

Le  fiecle  d'Auguftc  ,  qui  donna  à  Kome  un  (î 
grand  nombre  d'cxcclkns  Poètes,  ne  fut  pas 
moins  fertile  en  lifpagnc  que  dans  les  autres 
provinces  de  l'Empire,  Caius  Julius  Hygînus  , 
affranchi  d'AiiguIte  ,  &:  Efpj»gnol  de  nation  , 
félon  Suétone  ,  (  i  )  fut  un  des  principaux 
ornemens  de  ce  lîecle  :  il  étoit  bon  Poète  , 
auteur  de  plufieurs  ouvrages  ,  èc  ami  intime 
d'Ov/Ve.  On  lui  attribue  XAJîronomie  Poétique  , 
qu'on  a  publiée  fous  fon  nom. 

L'Efpagnol  Sextilius  Hcna  ,  fleurir  dans  lo 
même  nccle.  Scneque  (  2  )  dit  (\\xHena  étoit 
plus  fpiritucl  que  favant  ;  qu'il  étoit  poète 
inégal  :  que  fon  ftyle  tenoit  un  peu  de  cette 
pefantcurSc  de  cette  grollîércré  que  Ciceran[  3  ) 
reprochoit  aux  Poètes  de  Cordoue.  On  entend, 
par  ces  derniers  ,  ceux  que  Mctellus  mena 
avec  lui  à  Rome,  après  avoir  vaincu  Senorius. 
On  peut  donc  inférer  de  là  que  les  Efpagnols 
fe  font  appliqués  àlapoéfie  Latine  long-temps 
avant  le  (lecle  Q'Augufre. 

Cette  remarque  de  l'Orateur  Romain  ,  n'efl 
pas  feulement  utile  pour  nous  faire  juger  du 
grand  nombre  de  Poètes  qu'il  y  avoir  alors  en 
Efpagne  ,  m.ais  auiTi  pour  nous  faire  connaître 
le  caraétere  des  Poètes  Efpagnols ,  8c   princi- 


(t)  Lil>.  î.  de  Illi.'JI.  Cramm, 

(i)  Suajbr   6. 

^3)  Orat,  pro  Anh. 
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paiement  de  ceux  de  Cordouc.  Cette  péfanteuf 
mclée  de  groflîéreté  que  Cicéron  trouvoit  en 
eux,  peut  être  comparée  à  \2LPatavinitéc^\io\\ 
reprochoit  à  Titc-Live  ,  l'un  des  meilleurs  hif- 
îoriens  Latins. 

Sous  Néron  ,  Cordoue  produîfit  trois  grands 
Poètes  ,  Marcus  &  Lucius  Seneca  ,  (  les  deux 
Séneques  )  èc  Lucain.  On  attribue  les  Tragé- 
dies latines  ,  qui  font  publiées  enfemble ,  à 
Marcus  l'Orateur ,  &  à  Lucius  le  Phiiofo- 
phe.  Malgré  les  défauts  qu'on  y  rencontre  , 
elles  contiennent  d'excellentes  chofes..  Nous 
n'avons  de  Lucain  que  fon  Poëme  de  la  guerre 
civile  ;  la  Pharfah  ,  qui  malgré  les  taches 
«qu'on  y  trouve  ,  offre  des  morceaux  dignes 
d'être  admirés. 

Marcus  Valerius  Martialis,  (  Martial  )  natif 
de  Bilhilis  ,  florilfoit  au  temps  de  l'Empereur 
Domitien.  Ce  Poëte  fait  mention  d'autres 
Poètes  Efpagnols ,  fes  contemporains ,  tels 
que  Unicus  ,  fon  parent  ,  qui  avoit  auiîl  un 
frère  Poëte  j  Canius ,  natif  de  Gades  ;  Decia- 
nus  ,  de  la  ville  diEmerita  ;  &  Licianus  ,  de 
Bilbilis. 

Depuis  ce  temps  jufqu'à  Confiantin  ,  on  ne 
connoît  aucun  Poë'te  Efpagnol.  Le  Prêtre  Ju- 
vencus ^  fous  cet  Empereur,  mit  l'Evangile  en 
vers  hexamètres  i  ce  fut  le  premier  des  Poètes 
Ecciéiîaitiques  (3'Gfpagne_;  &  fon  exemple  fu£ 
fuivi  par  Prudcntius  ,  Arator  (S'   Sedulius. 

Latiiius  Pacatus  ,  dans  fon  Panégyrique  de 
l'Empereur  Théodofc,  dit  que  l'Ef^ague  pro- 
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duifoit  aîors  des  Soldats  aguerris  ,  des  Orateurs 
dilcrts  &  des  Poires  cxcellcns.  Saint  Jérô- 
me [i)  parle  à'Aquiluis  Scverus  ,  Efpagnol  , 
qui  vécut  du  temps  de  Valentinien  ,  oc  qui 
compolaun  Ouvrage  mêlé  de  profe  &:  de  veiU. 

Ou  connoît  le  mérite  des  Poéfies  de  l'El- 
pagnol  Aiirdiiis  Prndentius  ,  qui  vivoit  au 
quatrième  fiécle.  Elles  font  ellimécs  non-feu- 
lement par  leur  élégance  ,  mais  aufli  parce 
qu'elles  contribuent  beaucoup  à  éclaircir  l'Hif- 
toire  Eccléfiaftique  de  ce  temps. 

L'Auteur  de  cette  Diflérration  fur  la  Poéde 
Cnflillane  ,  ne  parle  pas  ici  de  S'dius  Itali- 
ens ,  qui  eft  plus  ancien  que  ceux  qu'on  vient 
de  nommer  ,  ni  de  Ritfiis  Fejîus  Avicnus , 
qui  floriiibit  fous  Théodofô  le  Grand  ;  ni  de 
Saint  Damafe  ,  Pape  ,  parce  que  l'en  pourrait 
difputcr  leur  naiffance  en  Efpagnc. 

Parmi  les  Infcriptions  de  l'Efpagne  publiées 
par  Gruter ,  Muratari  ,  Re-ynefius  8c  plufieurs 
autres,  on  trouve  différentes  Epigrammes  la-' 
tines  qui  femblent  être  de  ce  temps-là,  &  qui 
prouvent  le  goût  général  de  la_  Nation  pour 
la  Poéfie. 

L'Efpagne  ayant  été  inn ondée  par  les  Goths 
Se  par  d'autres  peuples  Septentrionaux  ,  au 
commencement  du  cinquième  fiecle  ,  le  goût 
de  la  bonne  Poéfie  fe  reflentit  bientôt  de  cette 
révolution.  La  barbai ie  de  ces  Peuples  influa 
de  même  fur  les   Poètes  Eccléfiaftiques  latins 

(i)  Defcript.  Ecclef.  Ca}\  3. 
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qui  cefTerent  de  s'attacher  aux  grands  modèles, 
parce  qu'ils  leur  parurent  dangereux  pour  les 
mœurs.  On  ignore  fi  les  Efpagnols  ont  retenu 
quelque  chofe  de  la  Poe  fie  Septentrionale  que 
les  Goths  apportèrent  probablement  avec 
eux. 

Sidonius  AppoU'inaris  (r),  loue  un  Poète 
de  VAndaloufie  y  fon  contemporain,  qui  aban- 
donna fa  patrie  pour  pafTer  à  Ravennes»  Ida" 
tîus  (2)  parle  d'un  Efpagnol  nommé  Mérohau- 
des  ,à!\x\\e  naifTance  illuftre  ,  dit- il ,  Orateur 
excellent  &  Poète  comparable  aux  Anciens. 
Il  ajoute  que  ce  Merobaudes  vivoit  du  temps 
de  Théodofe  le  jeune.  Dracontius  ,  qui  eil  du 
même  temps,  compoi^a.,{e\on S aint-lJîdore(:}), 
le  Poëme  de  îa  Création  envers  héroïques  latins. 
L'Evêque  Céponius  étoit  auili  du  cinquième 
fîecle.  Il  fit  des  vers  où  il  compare  la  Fable 
de  Pkaëton  avec  la  chiite  de  Satan. 

Au  iiecle  fuivant  florifToit  Orcntius  ou  Orien- 
tiiLs  ,  dont  Sigebertus  Gemblacenfis  (4)  fait 
mention.  Nous  avons  ^ Orïtntius  ,  le  Commonï- 
toriinuy  en  vers  hexamètres  6c  pentamètres  , 
publié  avec  des  notes  par  le  Père  Martin- An- 
toine Del  Rio  ,  mais  plus  complet  &  plus  fidèle 
dans  l'édition  de  Dcm  Juan  Tamayo  de  Sa" 
layjzr  [^), 

(i)  Carni.  ad  F  elle-.  Mogn. 

(1)  Chrome,   ad  Ann.  i^  Théodofe  Jun. 

(})  De  Script.  Eccl'-f.  Cap.  Z4. 

(a.\  Ibid,  C'jp.  34. 

(;)  Aîunyroiog.  H'-Jp.  tom.  4,  7   JwilUt 
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Au  fepticme  ficclc  vtciircnt  Saint  //r/c- 
jfhoTifcy  Archevêque  de  'l'olede,  qui  conipofa 
quantité  d'Epitaphes  èc  d'tpigrammcs  ;  Saint 
Èii^enc  j  troifieme  Archevêque  de  la  même 
Eglife,  qui  continua  le  Poënie  de  Draccnîius 
fur  la  Création  ,  &  qui  fit  d'autre  Poéfies  qu'on 
trouve  encore  dans  un  manufcrit  Gothique  à 
Tolède;  Sàinx-Valéricn ^  Abbé,  qui  du  temps 
à'Uvamha  écrivit  dirt'crens  Poèmes  que  AIo~ 
raies  (  i  )  a  vus  manufcrit  à  Ovicdo.  On  parle  aufîî 
des  Poéfies  latines  de  Julien^  Archevêque  de 
l'olede  &  de  celle  de  Tajon^  Evêque  de  Sara- 
gofîe. 

Quelques  infcrîptions  Gothiques  nous  ont  con- 
fervé  d'autres  reftesde  la  Poéfie  de  ce  fiecle  , 
qui  nous  montrent  combien  le  goût  s'étoit  cor- 
rompu. Telle  ell  l'Epithaphe  à' Ataïdphe ,  li 
Barcelone,  fuppofé  qu'elle  foit  ancienne  (2); 
celle  de  Jiijîa  (  3  ),  trouvée  près  du  Couvent  del 
Tardon;  celle  de  Prw^e/zrm^  (4),  Evêque  de 
Tarragone,  8c  celle  à'  Arcedlanus  Pelagius ^ècc. 

Les  Arabes  ,  qui  envahirent  l'Efpagne  au 
huitième  fiecle,  &  qui  s'emparèrent  ue  prefque 
tout  le  pays,  apportèrent  un  changement  confi- 
dérable  dans  la  Poéfie  ,  comme  dans  les  Ans  & 
les  Sciences.  Il  y  eut  cependant  des  Poètes  Ef- 
pagnols  qui,  dans  ce  fiecle  &  les  fuivans, 
conferverent  l'efpece  de  Poéfie  latine  qui  avoit 

(i)  Chronic.  Lib.  12.  Cap.    Ji. 
(1)  Id.  II.  Cap.  14. 
(5)  M  II.  Ciip.  74, 
Uj  U  luCup.  57, 
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toujours  prévalu  du  temps  des  Goths.  Théoduî-^ 
phe  ,  natif  d'Efpagne,  &  Evêque  d'Orléans, 
en  France ,  vécut  au  huitième  fîecle  :  nous 
avons  Tes  Poéfies  &  d'autres  ouvrages  ,  publiés 
par  le  Père  Sirmond. 

Au  neuvième  fîecle  ,  on  vit  fleurir  Alvara 
de  CordouCy  dont  nous  avons  quelques  Poèmes 
latins , que  le  Père  Florty_{  i  )  a  publiés  j  Cypritri 
Archiprêtre  de  Cordoue ,  dont  les  ouvrages  ont 
été  publiés  par  le  même  Auteur  (2,)  j  &  Saint- 
Euloge,  martyr ,  né  dans  cette  ville,  q\iAlvaro 
(  3  ),  nous  donne  pour  un  des  meilleurs  Poètes  de 
fon  temps. 

Dans  le  même  fîecle,  vécut  un  autre  Efpagnoï 
îiommé  Prudcntiiis  ou  Galindon  Prudcntius  , 
qui  fut  Evêque  en  France  ,  &  dont  Nicolas 
Camajucio  a  publié  les  Poéfies  dans  le  catalogue. 
desEvêques  de  Saint-Paukrois-Châteaux.  Il  eft 
fait  mention  au  dixième  fiecle  de  Salvus , 
Abbé  à'Albelda  ,  qui  fit  des  hymnes. 

On  trouve  quelques  infcriprions  en  vers  latins 
fous  la  domination  des  Sarrajîns  ^  dans  le  même 
goût  que  la  Poéfie  du  temps  des  Goths  :  l' Auteur 
donne  pour  exemple,  l'infcription  du  Moine 
Amanjvindo ,  trouvée  près  de  Malaga  ,  &  pu- 
bliée par  Aldré t c  ceWe  àeDom  Diego  Ximene:(^y 
feigneur  de  Los  Cameros  ,  de  l'année  1 187;  celle 
delà  tranflation  des  reliques  deSaint-PrudcncCy^ 


(i)  Efpana  Sagrada,  tom.  iip,  i/y, 

(ij/t/.  p.  J14. 

(3)  Vie  de  S  te,  Euloge, 
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au  couvent  de  Naxcra  ,  parle  Roi  Do/;z  Garcicy 
&l'Epitaphe  de  Sdint-Vinccnt^  martyr,  dans  le 
monallere  de  Saint-Claude  de  Léon, 

POÉSIE    ARABE, 

Comme  les  vaincus  reçoivent  ordinairement 
les  loix  des  vainqueurs  ,  les  Arabes ,  avant  régné 
près  de  800  ans  en  Elpagnc^y  introduifirent  leur 
langue  &  leurs  lettres.  Leur  Poéiîe  nouvelle  y 
devint  aufll  commune  qu'en  Afrique.  Pour  fe 
former  quelque  idée  de  fes  progrès ,  il  fuffit 
de  lire  ce  qu'on  trouve  là  deflus  dans  Alvarode 
Cordoue  ;  il  dit  que  IcsEfpagnols  avoient  telle- 
ment oublié  le  Latin  ;  qu'à  peine  voyoit- on 
une  perfonne  entre  mille  qui  fçut  écrire  en 
Langue  Latine;  que  tous  le  monde  s'appliquoit 
à  la  Langue  Arabe  &  à  l'étude  des  livres  Chal- 
dcens  ;  de  forte  que  l'on  favoit  généralement 
écrire  en  Arabe  avec  délicateflé  ,  &:  compofer 
des  vers  ,  dans  la  même  Langue,  avec  plus  de 
grâces  que  les  Arabes  mêmes. 

C'ell  ainii  que  dans  l'efpace  de  huitfiecles, 
pendant  lefquels  les /^r^/'cj- demeurèrent  maîtres 
de  cette  partie  du  continent ,  l'Efpagne  pro- 
duifit  une  infinité  de  Poètes  Arabes:  il  en  efl 
fait  mention  dans  la  Bibliothèque  Efpagnole 
de  Nicolas  Antonio  ,  dans  la  Bibliothèque 
Orientale  de  M.  d'Herbclot ,  &  dansl'/^r^^ico- 
Hifpana  des  manufcrits  Arabes  de  l'Efcurial,  par 
Don  Miguel  C a (fi ri;  la  plupart  deces  Poètes  font 
de  VAndaloufïe  Se  des  Académies  célèbres  de 
Cordoue  6c  de  Séville.  Ils  écrivaient  envers  furies 
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les  matières  les  plus  importantes,  fm"  la  religion, 
fur  la  morale,  fur  la  politique,  fur  l'hiiloire 
naturelle  &  littéraire.  Ebn-TahiiTi,  de  Séville, 
cjui  floriflbit  l'an  691  de  l'Egire ,  traita  dans 
fon  ftyle ,  de  la  Création  de  l'Homme ,  de 
l'Ame,  &  fit  la  defcription  du  temple  de  la 
?k'!ecque.  Les  uns  écrivirent  fur  la  Poéfie , 
comme  Dhialdin  Alkharag  ^  qui  vivoit  au 
fixieme  fiecle  de  l'Egire ,  &  qui  compofa  un 
Poè'me  intitulé  :  Tréfor  des  Poètes.  D'autres  fai- 
foient  des  Commentaires  fur  les  Poèmes,  comme 
Ebn-Forgia ,  qui  vivoit  au  cinquième  fiecle  de 
l'Egire,  &  qui  commenta  Almotuahi y? o'éie  Cé- 
lèbre. Ehn-Macrana  ,^t  2iu.v[i\\n  commentaire 
fur  le  Poëme  des  Animaux  ,  compofé  par 
Abiotwan ,  Poète  Perfan. 

Le  talent  Poétique  n'étoit  pas  le  partage  des 
hommes  feuls  ,  plufieurs  femmes  fa  vantes , 
principalement  de  V Andaloufîe ,  cultivèrent  les 
Mufes  avec  fuccès.  On  trouve  parmi  les  ma- 
nufcrits  Arabes  de  l'Efcurial,  plufieurs  Poéfies  de 
différentes  Dames  Efpagnoles,  entre  lefquelles 
on  remarque  les  ouvrages  de  la  célèbre  Marie 
Alpha'ifuli  ,  native  de  Séville  ,  qui  vivoit  au 
quatrième  fiecle  de  l'Egire  ,  &  qu'on  regardoit 
comme  la  Sapho  de  la  Poéfie  Arabe. 

Outre  les  Poètes  dont  les  ouvrages  exiflent, 
on  trouve  les  noms  de  plufieurs  autres  dans 
les  Bibliothèques  des  Auteurs  Efpagnols-Arahes ^ 
rédigées  par  à&s  Mahométans  mêmes,  &  qui 
fe  ccnfervent  parmi  les  manufcritsde  l'Efcurial, 
telles  que  la  Bïbliothcca-ArahicO'Hifpana ,  des 
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Caliphcs ,  des  Capitaines  ,  des  Poètes,  &  des 
Femmes  lavantes  de  l'Efpagne  ,  en  quatre 
gros  volumes ,  par  Ebn-Alkhatib  Mahomad  Ben 
Abdalla  ,  cpi  vivoit  l'an  711  de  L'Egire  ,  &: 
l'Hilloirc  de  tous  les  Efpagnols  &  Africains 
qui  le  font  diilingués  dans  les  Arts  &  dans  les 
Sciences,  fur-tout  dans  la  Poéfie,  par  Bcit 
Mahomad  Ahunajfar  Alphahh ,  de  Séville ,  au 
iïxieme  fiecle  de  l'Egire,  &  dont  l'ouvrage  fe 
trouve  auflî  dans  la  Bliothéque  du  Roi ,  à  Paris. 
En  un  mot ,  la  Poéfîe  Arabe  fut  à  la  mode  ea 
Efpagne  pendant  le  temps  de  la  domination 
des  Sarralins  8c  n'en  fut  bannie  qu'avec  eux. 

POÉSIE     PROVENÇALE 

OU      LIMOUSINE. 

La  Poéfie  Provençale  ou  Limoufîne  eft  la 
plus  ancienne  Poéfie  vulgaire  de  l'Europe ,  &r 
remonte ,  avec  cet  idiome ,  à  l'onzième  fiécle. 
Elle  s'étendit  auflî  loin  que  fon  langage ,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  le  Languedoc  ,  le  Rouflillon ,  la 
Provence, le  ComtédeBarcelonne,le  Royaume 
de  Valence  &  de  Murcie  ,  les  Ifles  Majorque 
&  Minorque,  la  Sardaigne,  &  dans  d'autres 
lieux  où  elle  fubfifte  encore  aujourd'hui.  Ses 
Poètes  ,  comme  perfonne  ne  l'ignore  ,  fe  nom- 
moient  Trovadorcs  (Troubadours):  on  appelloic 
leur  Poéfie  Gaya  Çiencia ,  ou  Gay  Saber^ 
Science  gaye  ou  amufante. 

On  peut  croire  que  la  Langue  Provençale 
ayant  prévalu  dans  un  fi  grand  nombre  de  Pro- 
vinces d'Efpagne,  la  Poéfie  de  cette  Langue 


y  fut  également  connue.  Les  Poètes  Proven- 
çaux-Ei'pagnols  ,  dont  nous  avons  coiinoifTance  , 
remontent  jufqu'à  l'onzième  fîecîe.  C'étoit  alors 
que  vivoit  Dom  Pedro  I  ,  auquel  on  attribue 
ies  vers  dont  parle  Guillaume  Caflel  (  r  ). 
Au  douzième  fiecle  ,  Dom  Alphonfe  I  , 
Roi  d'Arragon  ,  compofa  des  vers  Proven- 
çaux (2).  Au  treizième  ficclc  ,  florifToient 
Mojfen  Jardi  ,  de  Valence  ,  qui  fut  ferviteur 
du  RoiZ>.  Jayme  (3  )  le  Conquérant^  Mojfen 
Jayme  Fehrier  (4)^  Guillaume  de  Berghue- 
dan  ,  Baron  Catalan  (  5  ) ,  &  Vicomte  de 
Berga  ;  Ugo  ,  nommé  Nue  ou  Nuguet  de  Ma^ 


(i)  Hift.  du  Languedoc.  Llv,  3.    Cap.  i. 

(1)  On  trouve  une  Chanfon  de  fa  façon,  &  une  difpute 
amoureufe  avec  Giralao  de  Bornello  ,^3.vmi  les  Manufcriis 
du  Vatican.   Cod.  3  Z04. 

(3)  Gafpard  Efcolano.  Hift.  de  Valence  ,  Llv.  i.  Chap. 
14.  dit  qu'il  vivoit  en  11^0.  On  trouve  de  fes  Vers  dans 
la  coliedlion  des  Poéfies ,  imprimée  à  Anvers  en  1^73. 

(4)  Au  temps  de  Dom  Jayme  I ,  d'Arragon  ,  Efcolano 
parle  de  lui ,  au  Livre  j  ,  Chap.  x^î  de  fon  Hift.  de  Va- 
lence. Dom  yicaite  Ximeno  ,  dans  fon  premier  Vol.  des 
Ecrivains  du  Royaume  de  Valence,  page  31^3  ,  dit  qu'il 
écrivoit  fes  vers  l'an  i  zS  i ,  &  qu'ils  étoient  intitulés  :  Trobes 
de  Mojfen  Jayme  Febrier  ^  Caballr  ^  en  que  traBa  dels 
litnuges  de  la  conquijia  de  Fakinin  ^  y  fo^^  règne ^ 
(Manufcrlts).  Et  qu'il  compofa  aufll  la  dcfcription  de  la  Tem- 
pête qu'elluya  la  Flotte  du  Roi ,  Dom  Jayme  I  ,  d'Arra- 
gon, près  de*Majorque,  allant  à  la  Terre  Sainte. 

(î)  Il  y  a  des  Servantois  ,  des  Chanfons  &  d'autres  rimes 
de  fa  façon  dans  le  Vatican.  Co</.  31O4,  3zoy  &  3207, 
&  une  difpute  entre  lui  èc  Amerigo  de  Vingulano  ^  qui 
mourut  en  \i6o. 
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faplana  ,  Baron  Catalan  (  i  )  ;  Raymitndo 
Montaner,  Catalan  (i),  &:  Raymond  Lnlle  (  3  ), 
Majorqiiin.  Dans  ce  fîecle  ,  vivoit  auffi  le  Roi 
Von  Pedro  III ,  d'Anagon  ,  qui  compofa 
différentes  Poe  fies. 

Au  quatorzième  fiecle ,  régnoit  Dom  Juan 
Premier ,  d'Arragon  ,  qui ,  félon  Zurîta  (  4)  , 
iit  quelques  vers  Provent^aux.  Au  quinzième, 
exiltoient  Aufîas  Mardi  (  $  )  ,  &  Jayme  Roig 
(  6  )  ,  tous  deux  du  Royaume  de  Valence.  Au 
feizieme  ,  floriffoit  Pierre  Séraphi ,  dont  on 
trouve  quelques  vers  au  commencement  de 
l'édition  des  ouvrages  d'AuJias  March  ,  faite  à 
Barcelone  en  n^6o. 

Il  y  a  d'autres  Poètes  ,  mais  on  ignore  le 
Cecle     dans     lequel  ils   vécurent.    Tels    font 


(i)  Ses  Poefies,  &c.  font  au  Vatican,  en  Alanufcrit  , 
Cod.  3104  &  3107.  Il  fut  contemporain  de  Aliravalle , 
autre  Provençal ,  qui  mourut  en  :  11  8. 

(1)  Né  à  i^eralda,  Diocèfe  de  Gironne,  en  1  kî^.  Il  écrivit 
unPoëme  fur  l'expédition  duRol  d'Arragon,  Dom  Jayme  /, 
enSardaigne  &  enCorfe.  Le  mémeMonrianer  inféra  ce  Poëme 
dans  le  Chap.  271  de  fa  Cluon.  publiée  à  Barcelone    en 

(3)  Il  naquit  vers  l'an  1 13  j  ,&  jnourut  en  i3ij.IIya, 
parmi  fes  Ouvrages,  des  Vers  Provençaux. 

(4)  Liv.  10.  Annal.  Chap.  42. 

(y)  Il  vivoit  du  temps  de  Calixte  III,  Pape.  Ses  Poéfies 
font  imprlmées&  traduites  euCaftillan.  Vicente  Mariner,\ts 
traduifîten  latin,  félon  A /co/j^  y^nforz/o.  Il  mourut  en  1450. 

{6)  Il  écrivit,  en  1417,  un  Poème  contre  les  Femmes  , 
intitulé  Ejpill.  (miroir).  Il  fe  trouve,  Manujcrit ,  au  Vati- 
can. Cod.  4806.  Efcolano  en  parle  daos  fon  HUl.  de  Va-, 
Icncc,  Lib.  i.  Ca^.  14.  Fan,  i. 
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A^nau^  Catalan  (1)3  Mola  (  2.  )  ;  Mojfennarcîs 
l^inyoles  (3)3  Vicent  Ferradis  ^  Dom  Frari' 
co  de  Cajielvi ;  Miguel Pcrre^',  Juan  de  Ver- 
âanclia  ,  &  Mojfen  Fenollar  (  4  )•  On  trouve 
plufieurs  morceaux  de  ces  Poètes  dans  les  col- 
leclicns  de  Chanfons. 

Les  Provençaux  fe  fervoient  ordinairement 
du  vers  de  dix  fyllabes.  Leur  Poéiîe  condftoit 
pricipalement  en  Sonnets  ,  Paftorales,  Vaude- 
villes ,  Chanfons  ,  Madrigaux  ,  Scrventefîos  ,  Sc 
autres  petits  poèmes.  Ils  compofoient  des  Ten- 
:^nes  ,  c'eft-a-dire ,  des  queilions  ingénieufes 
&  fnirituelles  fur  l'amour  ,  d'où  vint  l'établifTe- 
ment  du  fameux  Tribunal,  qu'on  nommoit  la 
Cour  d'Amour  ,  compofé  de  gens  d'efprit  qui 
jugeoient  les  difputes  des  Poètes. 

i«  Les  Trovadores  ,  dit  Dom  Blas  de.  Naf- 
u  farre  (  ^  )  ,  inventèrent  la  Gaya  Ciencia  , 
u  ils  compoferent  Se   repréfenterent  des  dia- 

(1)  Auteur  de  Chanfons  Spirituelles  ,  Manufirit  ^  au  Va- 
tican.  Coii.  3 107. 

(i)  Il  y  a  de  fes  Vers ,  Manufcrits ,  au  Vaticsn.    Cad, 

32-07. 

(?)  Il  y  a  de  Ces  rimes  dans  les  coUeftions  générales  des 
Cbaiifons  imprimées  à  Anvers  en  IJ73.  I<i.  pour  les  autres 
Pcëtes. 

(4)  Il  fut  Catalan ,  &  compofa ,  en  couplets  Catalans ,  un 
Livre  intitulé,  la  Contemplation  de  J.  C.  imprime  à  Va- 
lence ,  en  T4.93. 

(j)  Dans  fa  DilTcrtation  f -r  la  Comédie  Efpagnole,  quieft 
à  la  tête  de  la  féconde  édition  de  Comédies  de  Lsr.a  z:s. 
Madrid,  1749. 

a  logues 
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logues,  qu'ils  nomuîcrent  Scrventefios  ,  7V/z- 
:^ones  ,  Jiu^^os  mcdio partidos ,  Ccrc  de  amor  , 
Jucgos  efpirituaUs y  Villanc/cas.Ces  Poètes, 
qui  croient  piel'quc  tous  de  la  première  no- 
bleflb,  formèrent  une  Académie  ,  qui  d'a- 
bord s'aflembla  à  Touloufe ,  enluite  à  Bar- 
celonne  ,  &  à  Tortofe  :  Se  telle  fut  l'ardeur 
avec  laquelle  on  luivoit  ces  divertifleniens , 
qu'ils  cauferent  enfin  du  fcandale.  On  parla 
mal  de  la  Cour,  èc  môme  de  la  Reine  Donit 
Sybila  de  Forcia  :  il  eft  vrai  qu'on  avoit  ad- 
mis alors  ,  parmi  les  amufemens  de  la  Cour, 
les  Contadores  ,  (  Conteurs  ) ,  Cantatores  , 
(  Cha.nieurs),  Juglares  ,  (  Jongleurs  ) ,  Trua- 
nes  y  Biiffones  ,  (  Bouifons ,  Farceurs  )  ;  ce 
qui  juftifie  en  quelque  forte  la  plainte  libre 
d'un  Peuple  égalejnent  fidèle  &:  cire 3nfp set. 
»  Les  Rois  d'Aragon  Dom  Juan  /,  Dom  Mar- 
tin y  &  Dom  Fernand l'honnête,  réformèrent 
ces  afl'emblées  Poétiques  &:  les  Collèges 
de  la  Gaya  Ciencia.  Mais  cet  art  fe  remit 
dans  la  fuite  enfî  haute  eilime  ,que  les  Rois 
mêmes  aflîltoicnt  aux  fondrions  publiques 
de  l'Académie  ,  où  l'on  jugeoit  du  mérite 
des  Poèmes ,  &  où  l'on  repréfentoic  les  Z>/- 
tados  ,  les  Trohas  &  les  Dialogos,  qui  étoienc 
couronnés  avec  éclat. 

j>  On  donnoit  enfuite  la  permiflîon  par  écrit 
de  repréfenter  &  de  chanter  les  ouvrages 
couronnés  ;  elle  n'écoit  point  accordée  pour 
ceux  que  l'on  rebutoit.  Cervantes  a  deiiré  que 
cette  méthode  fe  renouvellàt. 

H 
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>.  L'an  13  28  l'Infant  DcmPedre ,  Comte  dff 
>,  Ribagorfa ,  frère  du  Roi  ;  &  les  Seigneurs  les 
},  plus  diftingués  de  la  Cour  ,  exécutèrent  des 
}>  Ballets,  chantèrent  des  airs,  &  repréfenterent 
}>  des  Dialogues  coiîipofés  par  l'Infant ,  à  l'oc- 
»  cafion  des  fêtes  qui  fe  donnèrent  au  couron- 
3)  nement  de  Dont  Alphonfe  IV d" Aragon. 

«  Le  Jongleur  Ramafet ,  chanta  un  Vau- 
»  deville  de  la  compofition  de  l'Infant.  Un  au- 
3>  tre  Jongleur  ,  nommé  iVove/Zer ,  déclama  plus 
«  de  fîx  cents  vers ,  du  même  Infant ,  dans  la 
j>  mefure  nommée  Rime  vulgaire.  L'étude  de  la 
a  Poéfie  fe  conferva  dans  la  maifon  de  ce  Prince 
M  jufqu'à  fon  arriere-petit-fils ,  le  célèbre  Dom 
17  Enrique  d^ Aragon  ,  Marquis  de  Villena , 
il  Grand-Maître  de  Calatrava  ,  qui  compofa , 
)>  dans  l'art  de  la  Gaya  Ciencia ,  plufieurs  mor- 
»>  ceaux  de  Poéfie  ,  &  des  Dialogues  qui  furent 
j«  repréfentés. 

On  peut  regarder  l'union  des  deux  couronnes 
d'Aragon  &  de  Caftille  pour  le  mariage  du 
Roi  Dom  Fernand  &  Dona  IJabella  ,  comme 
la  principale  époque  de  la  décadence  de  la  Poéfie 
Provençale  en  Efpagne.  Les  Aragonnois  &: 
les  Catalans  négligèrent  infenfiblement  ce  lan- 
gage ,  à  mefure  que  le  Caftillan  s'introdui- 
foit  chez  eux.  Cette  nouvelle  Langue  avoit 
déjà  jette  parmi  eux  de  profondes  racines  ,  de- 
puis le  temps  de  l'Infant  d' Antequtra  Dom  Fer- 
nando. La  nouveauté  leur  plut  fi  fort  qu'ils  com- 
mencèrent à  faire  des  vers  en  Caftillan  ,  &  l'on 
trouve,  dans  les  anciennes  CQiledions ,  plufieurs 
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pièces  dcPoéfie  CaîHUine,  compofces  par  des 
Provençaux,  entre  lefquellcs  on  voir  aiiffi  quel- 
ques compofitions  Limoufincs  ,  M'igud Pcrc^&c 
Juan  de  Verduncha  ,  compoferent  divers  mor- 
ceaux' de  Pocfic  Claralane  (  i  )  en  ver?  de 
arte  major ^  c'efl  -  à  -  dire  ,  e:i  grands  vers 
où  la  melure  &  la  rime  des  vers  Caflillans 
éroient  obfervces  :  &  Mo/fen  Crcfpi  de  Val- 
daura  ,  fit  en  vers  Caftillans,  un  commentaire 
fur  une  pièce  de  Pcéfie  ,  compofée  par  Mof- 
fcn  Jordy  ,  en  vers  de  huit  fyllabcs  ,  6c  en  lan- 
gue de   Valence. 

POÉSIE    PORTUGAISE. 

La  poéfîe  Portugaife  remonte  jufqu'à  la  fin 
du  douzième  fiecle;  c'efl-à-dire,  julqu'au  temps 
de  DoniAlon-^QVL  Alphonfc  1®%  Roi  de  Portu- 
gal ,  fous  lequel  ÀorifToient  Gon^alo  Henrlqae:^ 
&  Es;as  Moni'^,  les  deux  plus  anciens  Poètes 
Portugais  dont  on  ait   connoilKince. 

Au  treizième  (lecle ,  le  Roi  Dom  Denis  com- 
pofoit  des  vers  Portugais.  Son  fils  naturel  Alonr^ 
Sûnehe^  vC  Vtifco  Martineyjie  Pufende  ,  en  fai- 
foient  à  Ton  exemple. 

Au  quatorzième  (îecle ,  le  Roi  Dom  Alon^^o 
IV ,  furnommé  le  Brave  ,  failoit  des  vers, 
que  Bernard  Brito  ,  prit  foin  de  recueillir.  Le 
Roi  Dom  Pedro  /,  fils  d'Alon:^  ,exerçoit  au(u 
l'art  des  vers  j  &  fous  le  règne  de  Dom  Juan  I  ^ 
rinfant  Dom  Pedro  compofa  plulieurs  Sonnets 

(l)  On  les  trouve  dans  la  GoUeftion  générale  ,  impriméî 
2  Anvers  en  ij  75  ,  pag,  250. 
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à  la  louange  de  Vafco  de  Lobeyra  ,  que  l'on 
croit  auteur  du  livre  de  Chevalerie  d'Amadis , 
des  Gaules. 

Au  quinzième  (îecle  floriiïbient  Henriquei^ 
Cayado  ,  fous  le  Roi  Dom  Manuel '.^  &  l'Infant 
Von  Pedro  fils  duRoi  Don  Juan  II.  Les  Portu- 
gais cultivèrent  beaucoup  pendant  ce  fiecle  la 
poéfie  Latine  où  excellèrent  Ackilles  Stacio  , 
Fiego  Dereya  ,  Hermigio  ,  Ignacio  de  Morai^^y 
Jorge  Coello  ,  &  Luîs  de  la  Cru:^j  Jéfuite  ,  qui 
compofâ    quelques   Tragédies  latines. 

Le  feiiieme  (iecle  Oi?re  Bernardlno  Rlbeyro  ^ 
Francifco  Saa  de  Miranda  ,  Miguel  de  Cal- 
hedo,  le  fameux  comique  Gil  Vicente^  &  fa  fille 
Paula  Vicente  ,  qui  non-feulement  aidafon  père 
à  corriger  fes  Comédies  ,  mais  qui  en  compofa 
d'autres.  Ces  Poètes  fleurirent  fous  le  Roi  Dont 
Juan  III.  On  doit  y  joindre  ceux  du  règne  de 
Dom  Sébajîien ,  tels  (\ii  EJlacio  de  Faria ,  JerO' 
niino  de  Corte-real,  Jorge  Montemayor  ^  Luis  de 
Camocns  ;  &  ceux  qui  vécurent  fous  Philippe 
II ,  comme  EJlevan  Roïs  de  Cafîro  ,  Fernand 
Roïs  Lobo  de  ZuTuplta,  &  Francifco  Roïs  Lobe, 

Les  meilleurs  de  tous  ces  Poètes  font,  fans 
contredit  ,  le  Camoens  Sc  Francifco  Lobo  :  8c 
de  notre  temps,  les  poélies  du  Comte  d*£ry- 
ciera  ont  eu  beaucoup  de  réputation. 

POÉSIE     GALICIE  NNE. 

"Lz.  Poéfie  de  la  Galice  n'eft  pas  la  moins 
sncienne.  Les  cantiques  des  Pèlerins  qui  alloient 
vifiter  l'Eglife  de  Compoftdlc ,  y  main  tinrent  le 
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goût  des    vers    dans   les  temps   les    plus  bar- 
bares. 

Le  Roi  Dom  A/on:^o  ou  Alphonfe  ,  le  fage , 
«jui  fut  élevé  en  Galice  ,  compola  dans  ce  lan- 
gage ,  pour  l'ufage  de  l'Eglife  ,  des  Cantiques 
qui  fubfiftent  encore  parmi  les  manufcrits 
de  l'Eglife  de  Tolède,  avec  leurs  airs  en  mu- 
(ique  du  même  temps.  Zuniga ,  Auteur  des 
des  Annales  (  r  )  de  Séville,  en  a  publié  quel- 
ques-uns, entre  autres,  ceux  de  la  Vie  de  S. 
Fernande  père  d^Alonip. 

On  connoît  auiTi  quelques  fragmens  de 
Pociie  ,  dans  la  même  langue  ,  compofés  par 
Mûjîas  ,  que  Ton  nomme  vulgairement /'^/wozz- 
reux ',  ce  Poète  natif  de  P^r^ro;? ,  en  Galice, 
vivoit  du  temps  de  Dom  Juan  II.  Plufieurs  de 
fes  comtemporains  parlent  de  fes  amours  Se  de  fa 
fin  malheureufe.  Tels  font  Juan  de  Mena  , 
dans  Ion  Trecientas  ;  Juan  Rodrigue:^del  Pa~ 
dron,  dans  fes  Plaijîrs  de  V amour;  Garde  San- 
che^de  Badajo^f  dans  Cou  Enfer  de  l'amour; 
Se  après  eux,  le  Commendador  G  rie  go  ^  fur  le 
couplet  lo^  de  las  Trecientas  de  Mena  ;  Argotc 
de  Molina  (  2  )  ,  &:  le  frère  Baltafar  de  Vic- 
toria (  3  ):  ce  dernier  a  publié  quelques  vers 
en  langue  Galicienne ,  que  Majias  compofa 
peu  de  jours  avant  fa  mort. 

On   en  trouve  d'ailleurs  un   grand  nombre 


(i)  Lib.  itr.p,  36".  lit,,  a.  p.  ii<f. 
{i)  Noble  fa  de  Andalufîa.lib.  i.p.  172- 
(1}  Theatro  de  los  Diofes,  lih,  6.  cap.  x  t. 
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dans  l'ancienne  coUeâion  de  Juan  Alfonfo  de 
Baena  ,  qui  fe  conferve  en  manuicrit  à  l'Ef- 
curial.  Ils  peuvent  fervir  a  faire  connoître  le 
génie  &:  le  caradere  de  la  Poéfîe  Galicienne  de 
ce  temps. 

Poésie    b  a  s  q  u  m. 

Quoique  la  Langue  Bafquc  foit  très-an- 
cienne, on  n'en  a  que  des  livres  très -mo- 
dernes, il  eil  par  conféquent  fort  difficile  de 
vériiier  ce  que  c'étoit  que  l'ancienne  Poéfie  des 
Cantahres  ou  Bafques, 

Si  la  Romance  Bafque  dont  parle  Argote , 
de  Mclina  ,  étoit  du  même  temps  que  l'aftion 
dont  elle  contient  le  récit  ,  nous  aurions  un 
monument  fur  ,  pour  juger  du  génie  de  la  Poéfie 
Bafque  ,  au  commencement  du  quatorzième  (le- 
cle  ,  c'eil-à-dire ,  vers  l'an  1322;  mais  à  l'ex- 
ception de  cet  ouvrage,  on  ne  connoît  pas 
d'autres  monumens  Poétiques  dans  cette  langue 
que  les  Hymnes  &  les  Cantiques  du  frère  Juan 
^/-«î/w^z/rw,  du  père  Bernard  de  Gajîelufar{  i  ), 
&  ceux  d'un  anonyme  dont  parle  le  père  Larra- 
mtndi. 

Le  plus  fameux  des  Poètes  Bafques  ell  Jean 
^^Echeverr'i  ,  Docleur  en  Théoiogie  ,  qui  a  mis 
en  vers  la  Vie  de  J.  C.  les  myfteresde  notre  foi, 
&  la  Vie  de  quelques  Saints:  ces  ouvrages  ont 
été  publiés  à  Bayonne  en  16^0. 

(i) Imprimée  à  Pau,  «11686^, 
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caracteres  de  ces  poésies. 

Le  génie  de  chacune  de  cqs  Poéfics  efl  Ci 
différent  que  la  Caftillane  ayant  imité  tantôt 
l'une  &:  tantôt  l'autre  ,  il  ne  faut  pas  cheroJier 
d'autre  caule  du  défaut  d'unité  qu'on  lui  re- 
proche. 

La  Poéfie  Arabe  aime  les  jeux  de  mots,  les 
équivoques ,  les  allufîons  &  les  métaphores. 
Il  ert  vrai  que  toutes  ces  figures  lui  fourniflent 
une  extrême  abondance  d'cxpreifions,  &  une 
variété  admirable  de  penfées  &  d'images.  Elle 
ell  ingénieufe  dans  la  conftru6iion  des  vers. 
Elle  a  de  l'harmonie  dans  la  melure;  mais  lorf- 
qu'clle  veut  parler  avec  majellé  ,  elle  pèche 
prefque  toujours  par  un  excès  d'enthoufiafme, 
qui  eft  comme  le  propre  du  génie  de  c^te 
Nation. 

La  Poéfie  Provençale  ou  Limoufîne ,  bornée 
aux  difputes  amoureufes  ,  n'ofa  pas  traiter  des 
lujets  plus  relevés.  Auffi  elt-cUe  demeurée 
tendre,  badine,  fpirituelle  ^  mais  incapable  du 
merveilleux  &  du  grand  qu'elle  a  quelquefois 
lenté  fans  fuccès. 

Il  femble  que  la  Poéfie  Portiigaife  fe  foit 
formée  fur  la  Limoufîne  ;  elle  efl  ingénieufe  & 
même  agréable  dans  tout  ce  qu'elle  a  pris  d'elle. 
L'obitination confiante  àesPoétesPoreugais k  fe 
renfermer  dans  les  fuj  ets  amoureux ,  a  fait  croire 
afTêz  long-temps  que  leur  Poéfie  ,  mal  foutenue 
d^  leur  langage  ,  étoit  incapable  de  s'élever 
à  la  dignité  des  Poëmes  férieux  :  mais  les  Mufes 
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firent   changer   cette  idée ,  lorfqu  elles  parlè- 
rent  par  la  bouche   du  Camocns. 

La  1  oé(ie  de  la  Galice  fut  plus  pieufe  qu'a- 
gréable ^  Sf  contente  Je  fervir  d'organe  à  la 
dévotion  ,  elle  négligea  les  ornemens.  Ce  quf 
TOUS  refte  néanmoins  n'eft  pas  fans  grâces.  Il 
paroît  que  ce  fut  la  fimplicité  des  temps  qui 
la  retint  dans  ces  bornes  ,  en  la  privant  des 
avantages  que  les  autres  Poéfies  vulgaires  eurent 
dans   les  (ieclts  fuivans. 

La  Poélie  Caftillane  a  comme  imité  tou- 
tes ces  différentes  Poéfîes;  avec  cette  diffé- 
rence, que  cequ'elleapris  de /'y^TiZ^e,  de  laXi- 
moufinc  ou  Provençale  ,  de  la  Pcrtugaife  Sc 
de  la  Galice,  elle  paroît  l'avoir  adoptée  par 
une  imitation  accidentelle  ,  c'eft-à-dire  ,  par 
le  mouvement  naturel  qui  porte  les  hommes  à 
imiter  ce  qu'ils  ont  fouvent  fous  les  yeux  :  au 
lieu  que  dansdes  temps  plus  polis,  oùles  belles- 
lettres  furent  plus  honorées  &  plus  connues  , 
fon  imitation  de  la  Poéiie  Grecque  &  Latine , 
fut  raifonnée  Se  conduite  avec  plus  d'art. 

Ages  de  da  Poésie   Castillane. 

Quand  la  langue  Latine  ,  qui  avoît  été  long- 
temps vulgaire  en  Efpagne  ,  eut  achevé  de  fe 
corrompre  par  le  mélange  des  Goths  ,  des 
Arabes,  &  d'autres  Nations  barbares,  &:  que 
du  langage  de  tant  de  Peuples,  le  Calliilan  eut 
commencé  à  fe  former,  au  comm.encement  du 
douzième  fiecle  ,  il  y  avoit  déjci  500  ans  que 
la  Poéfie  Arabe  étoit  connue  dans  ie  pays;  6c 
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depuis  plus  de  loo  ans  les  Pocfies  Provençale  ou 
Lirnou/ine  y  Portugaifc  &  Galicienne  ^  y  étoient 
communes.  Ainfi  la  Poéfie  Caftillane ,  en  fe 
formant  avec  la  Langue  ,  ne  put  manquer 
d'imiter  d'autres  Poéfies  qui  étoient  depuis  fi 
long-temps  en  ufage  dans    la  Nation. 

Elle  fe  forma  comme  celle  des  Goths  &c  des 
Arabes  ,  &:  généralement  des  Nations  les  plus 
anciennes,  fans  excepter  les  Hébreux,  les  Grecs 
&:  les  Latins ,  en  célébrant  les  hauts  faits  des 
grands  Capitaines  qui  fe  diftinguoient  à  la  guerre 
contre  les  Maures  3  en  chantant  les  louanges 
de  Dieu  ,  &  en  traitant  des  chofes  du  Ciel. 
De-là  vient  que  ces  Poéfies  prirent  le  nom  de 
CantareSj  de  Decires  ,  Se  les  collections  que  l'on 
en  faifoit ,  celui  de  Cancioneros.  Comme  la 
mufique  eil  compofée  de  certains  tons,  de  cer- 
tains nombres,  il  faut  néceflairement  que  ce 
qui  fe  chante  ait  un  nombre  &  une  mefure  de 
lyllabes  ajultées  aux  tons  &  aux  quantités  de 
la  mufique.  Telle  ell  la  première  origine  des 
vers ,  qui  ne  font  en  eux-mêmes  que  des  mor- 
ceaux d'une  belle  profe  réduits  à  un  certain  nom- 
bre de  fyllabes  ;  &  comme  le  même  chant  fe 
répète  plufieurs  fois  ,  les  Poètes  fe  virent  obligés 
d'ajouter  un  autre  nombre  égal  de  vers,  ce  qui 
a  donné  naiffance  aux  Copias,  (  Couplets.  )  La 
céfure  &  l'élifion  doivent  auflî  leur  origine  à 
la  mufique  ,  parce  que  le  ton  du  chant  obli- 
geant la  voix  de  s'arrêter  à   certaines   parties  , 

le  Poète  fe  vit  forcé  de  fuivre  le  même  ordre 
dans  les  vers. 
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La  Poéfie  Caflillane  ,  confîdéréè  dans  feg 
progrès  &  dans  fes  changemens,  peut  fe  divi» 
ier  en  quatre  âges  i  le  premier ,  depuis  fon 
commencement  juiqu'au  temps  du  RoiZ>c»77z/«^« 
//.  le  fécond  ,  depuis  ce  règne  jufqu'à  Charles-' 
Quint;  le  troifieme ,  depuis  cet  Empereur  juff 
qu'à  Philippe  IV ,  §£  le  dernier  depuis  ce  temps 
jufqu'à  nos  jours. 

Premier     Age, 

Le  plus  ancien  Poète  Caflillan  que  nous 
connoilîîons  ,  n'a  pas  précédé  la  fin  du  douzième 
fîecle  ,  ou  le  commencement  du  treizième:  c'eft 
Con:^alo  de  Berceo  ,  natif  du  Village  àeBerceo, 
&  moine  de  Saint-Milan.  Les  Archives  de 
ce  Monallere  font  foi  qu'il  vivoit  en  121  r  : 
il  écrivit  en  vers  Caftillan  de  douze  Se  treize 
fyllables ,  les  Vies  de  quelques  Saints ,  comme 
celle  de  Saint-Vincent  Levita  ,  celle  de  Saint* 
Milan ,  de  Saint-Dominique  de  Silos ,  Sc  un 
Poëme  de  la  bataille  de  Simarcas  ,  gagnée 
fur  les  Maures  par  le  Roi  Dom  Ramiro  II. 
de  Léon.  Ces  Poéfies  font  en  manufçrit  à  S.  Mi- 
lan ,  Se  quelques  autres  du  même  Auteur  fe 
trouvent  aufli  manufcrites  à  la  Bibliothèque 
Royale  de  Madrid. 

Le  Roi  Dom  Alon^  ,  le  Sage  ,  iqui  vivoit 
■vers  le  même  temps  ,  compofa  non-feulement: 
des  Cantiques  dans  la  langue  de  la  Galice  , 
mais  encore  plufieurs  Copias ,  Se  d*autres  vers 
Caflillans.  L'Hiftoire  d'Alexandre  le  Grand  eft 
écrite   dans  la  même  efpece  de  vers  que  les 
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Poumes  de  Bercco,  Le  Livre  des  Querelles  eft 
dans  cet  autre  genre  que  les  Eipagnols  nom- 
ment Arre  mayor. 

La  Foé(ie  éroit  alors  un  des  principaux  amu- 
femens  des  Princes.  L'infant  Vom  Manuel  y  qui 
mourut  en  1362  ,  fit  dts  vers  Cartillans.  Ar- 
gote  de  MoLina  alFure  ,  dans  fon  Difcours  fur 
la  Poétie  Caftillane  ,  qu'il  poflt-doit  un  Re- 
cueil manulcrit  des   vers  de  cet  Infant. 

Vers  l'an  1330  floritroit  un  autre  Poète  Caf- 
tillan  ,  nommé  Jean  Rui^  ,  Archiprètre  de 
Hita  ,  ou  Fita.  Ses  Poéfies  fe  confervent  ma- 
nufcrites  à  Tolède  ,  &  un  Sçavant  du  premier 
ordre  en  a  fait  l'extrait  fuivant. 

On  voit  d'abord  le  Jugement  d'un  Tribunal 
avec  les  Plaidoyers  des  Avocats  èc  des  Juges  ; 
mais  on  ne  peut  découvrir  à  quoi  cet  Exorde 
fe  rapporte.  Rui:^  confeille  aux  femmes  de  fe 
garder  de  l'Amour  profane.  Il  appuyé  fon  con- 
l'eil  de  bonnes  raifons ,  entre  leiquelles  il  place 
un  Apologue.  Il  fe  fait  honneur  d'avoir  écrit 
l'Hifloire  de  la  fille  de  Dom  Endrimo ,  qui  con- 
tient des  aventures  amoureufes  ,  auxquelles  il 
avoue  n'avoir  pas  eu  de  part  ,  &  les  donnant 
pour  exemple  ,  il  en  tire  cette  conclufion  , 
que  les  filles  doivent  fe  défier  des  vieilles  fem- 
mes corrompues  ,  qu'il  nomme  Alcahuecas  , 
&:  de  la  compagnie  des  hommes. 

Il  décrit  un  voyage  qu'il  fit  au  travers  d'une 
haute  montagne  ,  qu'il  appelle  le  Pajpige  de 
Lo^ya.  Il  raconte  ce  qui  lui  efl  arrivé  avec 
une  fille  de  la  campagne.  De-là  il  fait  l'Hif- 
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toir^  d'une  guerre  entre  Dom  Carnaval  8c 
Dom   Carême. 

Carnaval  ayant  été  vaincu  ,  la  nuit  dis 
Mercredi  des  Cendres  ,  demeure  malade  juf- 
qu'à  la  Semaine-Sainte.  Ses  forces  ,  qui  revien- 
nent alors  ,  le  mettent  en  état  de  combattre  ^ 
&  fécondé  d'un  brave  Athlète  ,  qui  eft  le  Sei- 
gneur Déjeuner,  il  envoyé  un  cartel  à  Carê- 
me. Le  Dimanche  de  Pâques  eft  marqué  pour 
le  jour  du  combat. 

Carême  fait  réflexion  qu'il  n'eft  pas  obligé 
de  fe  battre  avec  un  ennemi  déjà  vaincu.  D'un 
autre  côté  ,  fe  trouvant  foible  ,  il  fait  vœu 
d'aller  à  Jérufalem  ;  &  s'habillant  en  Pèlerin  , 
il  faute  les  murs  le  Samedi-Saint ,  &  s'échap- 
pe (i). 

Deux  puifTans  Empereurs  arrivent  au  mon- 
de j  Dom  Carnel,  (  Charnel  )  ,  &  Dom  Amour, 

Entrée  triomphante  de  Dom  Charnel;  ap- 
plaudilfemens  avec  lefquels  il  eft  reçu. 

(i)  Il  elt  à  pr«y"umer,  que  les  Espagnols  ,qui  ont  été  long- 
temps maîtres  des  Pays-Bas  ,  y  ont  apporté  quelque  idée  de 
ce  Poëme  fîngulier ,  puifque  dans  plufieurs  Villes  de  Flan- 
dres ,  &  fur-tout  à  Lille  ,  on  perfounifioit  tous  les  ans  le 
Carnaval  S)C  le  Carême.  On  voyoit  encore,  en  1740,  à 
Lille ,  au  Marché  aux  Poi/Fons,  la  repréfentation  de  Carême  , 
qui  d'abord  paroiifoitbien  vêtu,  en  bonne  fanté,,  &  entouré 
de  PoifTonniers  quiformoient  fa  Cour,  Son  embonpoint  &fes 
Courtifans  dlminuoientà  mefure  que  Pâques  approchoit  ;  orr 
le  voyoit  enfuirc  en  bonnet  de  nuit,  accompagné  d'un  Mé- 
decin &  d'un  Apothicaire  5  enfin  il  mouroit  la  veille  de  Pâ- 
ques à  midi.  On  lui  attachoit  alors  beaucoup  de  pétards , 
&,  après  y  avoir  mis  le  feu ,  on  le  jettoit  par  la  fenêtre ,  ce 
oui  réjouiir©it  le  Peuple ,  &  réduitbit  la  Figure  en  ccndresi 


Opuscules.  125 

Entrée  magnifique  &  galante  de  Dom  Amour  ^ 
ou  le  Poète  dépeint  les  diiîerente.s  Tortes  d'inf- 
trumens  de  niu(k|ue  qui  étoient  alors  en  ufage. 
II  y  joint  la  réception  qu'on  fait  à  V Amour 
dans  tous  les  Etats  &  dans  toutes  les  Profef- 
fions. 

Difpute  qui  s'élève  entre  les  différens  Etats. 
Chacun  veut   avoir  l'honneur  de    lo^er  Dom. 
Amour  ,    &  allègue  fes  raifons.  U Amour  {qz 
refufe  tous.  Le  Poète  lui  offre  fa  maifon  ,  & 
YAw.our  l'accepte.   Comme   la  maifon  n'était 
pas  affe?,  grande  pour  loger  toute  fa  fuite  ,   on. 
drcfle  Une  tente  en  pleine  campagne.  Ici  fu:cé- 
de  un  Epifode  qui  contient  la  defcription   des 
quatre  Saifons ,  &  de  tous  les  mois  de  l'anncc. 
Enfuite,  avec  la  confiance  d'un  ancien  fer- 
viteur  ,  le  Poète  'de:r.ande    à  Dom  Amour  ce 
qu'il   avoit  fait  depuis   qu'il  l'avoit   perdu  de 
vue  ;  ï Amour  répond  ,  qu'eu  hiver  il  s'étoit 
retiré  en  Andaloufîe  _;   mais  il  fe  plaint  qu'en 
arrivant  à  Tolède  ,   à  l'entrée  du  Carême  ,  il 
avoit  trouvé  les  habitans  mal  difpofés   en   fa 
faveur  ,  &  qu'on  l'avoit  chaifé  de  la  Ville.  Il 
continue  de   raconter   qu'il  fe    retira  dans   la 
Ville  de  Caftro  ,  où  il  fut  bien  reçu  ;  il  ajoute 
que  puifque   les  Jours  gras  font  revenus  ,    il 
veut  partir  poiu:  Alcala  ;  il  décampe  en  effet, 
laiffant  fon  hôte  fort  mélancolique. 

Le  Poëte ,  mécontent  de  cette  fuite  ,  Se  de 
fe  trouver  feul  ,  cherche  compagnie.  Il  s'a- 
drefle  a  une  vieille  ,  nommée  Trote-Couvent , 
qui  lui  coafeille  de  faire  l'amour  à  une  Reii- 
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giéufe  ,  êc  liii  décrit  les  avantages  de  cette 
liaifon.  Elle  lui  procure  Vona  Garofa  ,  que  le 
Poète  courtife  en  toute  honnêteté ,  à  la  grille  , 
pendant  deux  mois.  La  Religieufe  meurt  ;  trif- 
tefTe  de  l'Archiprêtre.  Trote-Couvent  veut  le 
marier  à  une  Arabefque  ,  qui  ne  prend  aucun 
goût  pour  lui ,  &c.  Le  Poëte  obferve  qu'il 
fit,  dans  l'intervalle,  des  chanfons  de  danfes 
pour  les  femmes  Juives  &:  Arabes  ,  &  des  airs 
pour  les  inftrumens  ,  qu'on  appelloit  Tonadih 
las  ou  Villancicos.  Il  fit  auflî  des  cantiques 
pour  les  Aveugles  ,  Se  des  chanfons  pour  les 
Baladins. 

Trotc-Couvent  meurt  à  fon  tour.  -Rw/:^  ^'^ 
eft  inconfolable.  Il  peint  à  cette  occafion  la 
cruauté  de  la  mort  &  fes  ravages  ;  il  s'étend 
fur  l'ingratitude  des  héritiers  ,  après  la  mort 
des  parens  auxquels  ils  fuccèdent.  Il  fait  l'E- 
pitaphe  de  Trotc-Couvcnt ,  &  prend  ladéfenfe 
des  femmes  de  petite  taille  contre  les  grandes. 
Puifque  la  grande  femme  n'eft  pas  meilleure 
que  la  petite  ,  ajoute-t-il  ,  il  eil  de  la  pru- 
dence ,  félon  le  Confeil  du  Sage  ,  de  fuir  le 
grand  mal  ,  &  de  choifir  le  moindre.  Ainfî 
de  deux  femmes  ,  c'eft  à  la  plus  petite  qu'il 

faut  donner  la  préférence.  « Il  finit 

par  dire  ,  que  fon  ouvrage  fut  achevé  en  1368, 
&  qu'il  l'a  écrit  dans  la  vue  de  remédier  à  la 
corruption  qui  règne  dans  l'un  &  l'autre  fexe , 
&  termine  par  cette  apoftropheà  fon  livre.  .  . . 
«  Je  vous  ai  achevé  ,  petit  livre  I  votre  texte  eil 
s>  de  moindre  valeur  qu$  le  ï^n^  que  vous  rea- 
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»>  fermez  ;  vous  ferez  fort  appldiidi  par  ceux 
»  qui  vous  comprendront.  Ils  le  garderont  bien 
*»  de  vous  eftimer  petit  ;  car  fous  chaque  fable 
>•  vous  cachez  de  grandes  chofes  que  le  raifon- 
>»  nement  feul  pourra  découvrir  » 

On  peut  remarquer  par  cet  extrait  que  ce 
Poëte  peut  être  re^rardé  comme  le  Pctront 
de  la  Poéfie  Caftillane  ,  &  que  même  il  ne  le 
hii  cède  gueres  du  coté  de  l'invention. 

On  peut  compter  parmi  les  Poètes  du  premier 
âge  de  cette  Poélîe ,  qui  efl  comme  fon  enfance, 
on  peut  compter j  dis-je,  Pedro  Lops^de  Ayala^ 
qui  vivoit  fous  le  règne  de  Dom  Pedro  le 
Cruel  ,  &  qui  compofa  la  Chronique  de  ce 
Prince. 

Peut-être  doit-on  rapporter  au  même  fiecle 
quelques-uns  des  Poètes  dont  les  ouvrages  fe 
trouvent  dans  la  colleôlion  manufcrite  de  Jean. 
Alphonfe  de  Baerta  ,  qui  florilToic  fous  le 
règne  de  Dom  Juan  II. 

Second     Age, 

Le  fécond  âge  de  la  Poéfis  Gaflillane  peut 
être  fixé  depuis  l'an  1407  ,  au  règne  de  Dom 
Juàn  II ,  dont  la  paiTion  pour  la  Poéfîe  ,  & 
l'inclination  à  favorifer  ceux  qui  s'y  diflin-» 
guoient  ,  la  mit  tout-d'un-coup  dans  une  nou- 
velle fplendeur.  Fernànd-Pere-^  de  Gu;^an  , 
dans  fon  Livre  (  r  )  des  Hommes  Illuilres ,  dit 


(i)  Cap.  53. 
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de  ce  Roi  ,  «  qu'il  prenoit  plaifir  à  écouter 
»>  les  Hommes  fages  ,  &  qu'il  ne  perdoit  rien 
»>  de  ce  qu'ils  lui  difoient.  Il  entendoit  le  larin 
»j  &  le  parloit.  Il  aimoit  les  livres  ,  &:  fur-tout 
#»  ceux  d'hiftoire.  Il  écoutoit  volontiers  la  lec- 
»>  ture  des  Poèmes  ,  dont  il  remarquoit  les  dé- 
i>  fauts  j> 

Le  Bachelier  Fernand  Gome:^  de  Ciudad- 
Keal  (i)  >  Médecin  de  Dom  Juan  ,  dit  que  ce 
Prince  avoit  non -feulernent  du  goût  pour  la 
Poéfie  ,  mais  qu'il  s'amufoit  aufli  à  verfifier , 
&  qu'il  corrigea  quelques  vers  de  Jean  de 
Mena.  La  Cour  fuivit  le  août  du  Maître  ,  &  les 
principaux  Seigneurs  fe  faifoient  honneur  de 
s'appliquer  à  la  Poéfie. 

Dom  Enrique  de  V'dUna  ,  Sçavant  célèbre, 
qui  pafToit  pour  Magicien  ,  parce  qu'il  étoit 
fort  verfé  dans  les  Mathématiques  ,  que  l'on 
regardoit  ,  dans  ce  temps  -  là  ,  comme  une 
fcience  infernale  ,  écrivit ,  en  vers  ,  les  Tra- 
vaux d'Hercule  ,  imprimés  ,  à  ce  qu'on  croit , 
à  Burgos  ,  €n  14^9.  Il  compoîa  aulfi  la  Gaya 
Cicncia ,  ou  l'Art  poétique  ,  dont  Grégoire 
Mayans  a  publié  un  extrait  à  la  fin  de  fon 
Ouvrage  ,  fur  l'origine  de  la  Langue  Efpa-- 
gnole.  On  trouve  parmi  les  Manufcrits  de  To- 
lède (2-)  ,des  Commentaires  fur  la  traduclion  de 
l'Enéide  de  Virgile  ,  par  Dom  Enrique. 

Fernand  Pere^^  de  Gu:^Mn  ,    Seigneur  de. 

{x)  Cent  on,  Epijlolar,  Ep.  xo ,  -£. 
(1)  Tom,  z. 

Barres , 
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Barres  ,  &:  avcul  d^  Garciinio  de  la  Ve^a,  vi- 
Voit  dans  le  mcmc  temps.  Outre  Tes  Poéiies, 
oui  fe  t;otivcnt  dans  la  colleclion  manufciiîe 
de  Jean  Alphrnfc  de  Pd'na  ,  &  dans  pludcurs 
Recueils  imprimés  ,  il  eciivir  des  Sentences  en 
Vers  fur  la  manière  de  bien  vivre  (r)  ,  Se  quel- 
ques autres  Ouvrages  dont  parle  Dom  Nicolas 
Antonio  (2).  On  montre  à  bévilie  un  Traité 
manulciic  fur  les  Vices  Se  les  Vertus  ,  des 
Hymnes  à  la  louange  de  Dieu  ,  envoyés  au 
bon  &  fage  Alvar  Garcia  de  Santa  Maria  ^ 
Confeiller  du  Roi  ,  par  Fernand  F  ère?  de 
Gu:^an.  Ce  Cavalier  étoit  Poète  &  Hilto- 
rien  j  il  compofa  une  Chronique  du  Roi  Dom 
Juan  II ,  qui  lubfille  encore. 

Il  eut  pour  contemporain  le  fameux  Marquis 
de  Santillana  ,  Inigo  Lojpei  de  Mcndo^a ,  qui 
vécut  (  jufqu'au  temps  de  Henri  IV^),  livré  à 
l'étude  de  la  Fhilofophie  &  de  la  Morale  , 
dont  fes  Poélies  le  reffentcnt  ,  fur  -  tout  foii 
Livre  des  Proverbes  (3).  On  trouve  une  par- 
tie de  fes  Ouvrages  dans  les  CoUeélions  géné- 
rales. Argote  de  Molina  afTure  qu'il  avoir  entre 
les  mains  un  Manufcrit  des  Poéfies  du 'Marquis 
de  Santillana  ,  contenant  plufieurs  Chanfons , 

(i)  Imprimces  à  Lifbonne  ,  i  ji?4. 

(1)  Bib.  Bij'p.  Ant.  Lib.  10,  Cap,  8. 

(3)  Imprimé  la  première  fois  à  i>éville  ,  en  1^31,  avec 
les  commentaires  &  explications  du  Marquis  de  SantUUnûf 
Se  du  Dodeur  1  edro  L'i.:{,  de  Tolède.  La  deuxième  fois 
à  Anvers,  en  1 5  81 ,  8c  la  troilieme  encore  à  Anvers  ,  en 
lj^4,  avec  des  Poclîcs  d'autres  Auteurs. 

I 
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Sonnets  ,  &  antres  vers  rimes  de  dix  fyllabe§| 
&;  le  Père  Labbe  (  i  )  rend  témoignage  ,  que  , 
parmi  les  Manufcrits  du  Roi  de  France  ,  il 
s'en  trouve  un  intitulé  :  Lettres  que  le  Mar- 
quis de  Santillana  écrivit  au  Comte  d'Alva , 
pendant  fa  prifon  ,  &  quelques  autres  mor- 
ceaux de  Poejie  Efpagnohy 

Alvar  Garcia  ,  qui  écrivit  une  partie  de  la 
Chronique  de  Dom  Juan  II  ,  compofa  auflî 
quelques  pièces  confervées  manufcriteschezle 
Comte  de   Villambrofa. 

On  croit  que  Rodrigo  de  Cota  ftorifToit 
aulTi  fous  ce  règne.  C'elt  à  lui  qu'on  attribue 
la  fanieufe  Tragi-Comédie  de  Calixtc  Se  Me- 
fibée  ,  &  une  Satyre  fous  le  nom  de  Mingo 
KSulgo ,  contre  Dom  Juan  &  fa  Cour.  On 
C  oit,  du  même  fiecle  5  l'Auteur  anonyme  qui 
écrivit  en  vers  de  Aru  wayor  ,  les  faits  d'Her- 
cule ,  dont  Jofeph  Pelli^er  a  copié  un  frag- 
ment dans  la  Bibliothèque  de  fes  0uvrages(2). 
On  trouve  dans  les  Colleclions  générales,  les 
Poéfîes  de  Drm  Juan  Rodrigue:^  del  Padron  , 
qui  vécut  dans  ce  fiecle  ,  &  qui ,  touché  de 
la  mort  malheureufe  de  fon  contemporain  Ma- 
fias ,  acheva  fa  cai  licredans  l'Ordre  de  S.Fran- 
çois. Cn  voir  aufT,  dans  ces  Recueils,  lesPoéfîes 
de  l'Archevêque  de  Burgr-s  ,  Dom  Alon^  de 
Santa  Maria  ,  ivymmé  vulgairement  Alon:^ 
de  Carthagêne  ,  &:  célèbre  par  d'autres  Ecrits. 


(i)  Bihli^t.MSS.   d,  31;, 
(i)P.  XV9' 
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Diego  de  S.  Pedro  ,  Juge  ou  Alcade  de  Val- 
ladoliil  ,  écrivit  en  vers  de  Ane  mnyor  ,  un 
Poème  ,  imimlé  Us  Pleurs  ,  qu'il  dédia  au  Roi 
Vom  Juan  II ,  &:  duquel  P diluer  (  i  )  fait 
mention. 

Juan  Alphonfe  de  Bœna  forma  vers  ce  temps 
un  Recueil  des  anciens  l'oè'tes  Calîillans  ,  qui 
fe  couler ve  manulcrit  à  l'iifcurial  j  il  commence 
par  l'Hlogv  du  fameux  Poëte  Maître  6'  Patron 
de  cet  Ait,  Alfon~AL\are:^de  Villa  Sandino  , 
dont  les  Foélies  font  à  la  tête  du  Recueil. 
Elles  font  fuivics  de  celles  de  beaucoup  d'au- 
tres Poètes  ,  tels  que  Micer-  Francijco  Impé- 
rial ,•  le  Maître  Frère  Diego-Fernand  Sariche:^ 
Calavera  ;  Fernand  Père?  de  Gu-^nan  ,*  Fer- 
rant-Manuel de  Lando  ;  Rui-Pae^^  de  Ribera  * 
Pero-Ferru:^ ,  le  vieux  j  Macias  ,  Archi-doyen 
de  Taro  •  Pedro  -  Vale^  de  Guevara  ;  DiegO" 
Martine:^  de  Médina  ;  G on:^alo-  Martine:^  de:. 
Médina  ;  Pero^Gon^^ale^  de  Ufeda  ;  le  Maître 
Frère  Lape  ;   GoTne:^Pere:^  Patino. 

Le  plus  fameux  Poëte  de  ce  fîecle  fut  Jean 
de  Mena  ,  natif  de  Cordoue.  Le  Roi  Dom. 
Juan  II.  le  retint  long-temps  à  fa  Cour.  Ses 
Poéfîes  furent  commentées  par  Ferrian-Nane^., 
appelle  le  Commendador  Griego.  Il  écrivit  auUi 
en  profe  un  Abrégé  de  l'Iliade  d'Homère. 

Gome-^Manrique  wivoitàz.\\s  le  même  fiecle. 
Nous  avons  de  lui  quelques  morceaux  poéti- 


(i)  Origine  dç  l^  ^Jftiiipp  de  Lçs  ■^armUnios  de  rdia- 
May  or  ,  p.  10. 
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ques  dans  les  CoUecliions  imprimées.  Son  neVeu 
Jorge  Manrique  compofoir  des  vers  Caftillana 
très-châtiés,  avec  plus  de  facilité  qu'aucun  au- 
tre Foëte  de  fon  temps.  Ses  vers  moraux  furent 
imprimés  à  Anvers  ,  en  r "554,  avec  un  Com- 
mentaire de  Francifco  Gu^an.  Garde  San." 
che^^  de  Bajc^y  l'égale  en  pureté  de  flyle.  Oh 
voit  dans  les  vers  de  Garde  la  paflîon  qui  lui 
renverfa  l'efprit ,  8c  qui  occafionna  fa  mort.  Il 
avoit  pris  un  amour  déréglé  pour  une  de  fes 
coufnies. 

Le  Bachelier  de  la  Torre  eft  du  même  iîe- 
cle.  On  parle  de  lui  dans  les  Collerions  ',  & 
.M.  de  VeLifquei^  le  croit  Auteur  de  la  profe 
Intitulée  :  Vijîoîi  délectable  de  la  Philofophie  ê* 
des  Arts  libéraux.  On  lui  attrioue  encore  quel- 
ques Poèmes  qui  fe  trouvent  ,  luivant  Nicolas 
Antonio  ,  parmi  les  Manufcrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  à ,  Paris  fous  le  titre  de  Poéfies 
du  grand  Philofophe  Alonfo  de  la  Torre. 

Juan  de  la  En:^na  ,  vécut  fous  le  règne  des 
Rois  catholiques  Ferdinand  Sc  Ifabelle  :  il 
accompagna  le  fameux  Marquis  de  Tarifa  , 
dans  fon  Pèlerinage  de  Jérufalem  ,  dont  il  fit 
la  E.elaiion  en  vers.  On  peut  dire  qu'il  fut  le 
dernier  Poète  de  cet  âge  ,  &  le  premier  qui 
domia  nailîance  à  la  bonne  Poéfie.  Outre  plu- 
fieurs  morceaux  poétiques  fur  diifércns  fujers, 
il  a  traûnit  en  vers  Caflillans  les  ïglogues  de 
Virgile  ,  les  ajullant ,  par  d'ingénicufes  allu- 
fions ,  aux  actions  glorieufes  des  Rois  Dom 
Fcniand  Se  Dcna  IJabella,  Il  compofa  fur  le 
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même  fujet  un  petit  Poëmc  intitule  ,  le  Tr'iom^ 
plie  de  Li  Rcricmmee.  On  confcrve  encore  de 
lui  plufieurs  pièces  de  théâtre  qu'il  appelle  quel- 
quefois Eglogues  j  il  écrivit  en  profe  VArc  de 
la  Pcejîc  Cajiillane ,  dédié  au  Prince  Doui 
Juan. 

Les  comportions  des  autres  Poètes  de  ce 
temps  font  en  grand  nombre,  &  fe  trouvent  dans 
la  colleclion  générale  de  Hernando  del  Cajîillo, 
Ce  recueil ,  qui  contient  diverfes  Poéfies  depuis 
le  temps  de  Jean  de  Mena  jufqu'à  celui  de 
VAuteur  ,  a  été  imprimé ,  corrigé  &  augmenté 
plufieurs  fois.  Latroifieme  édition  eft  de  Séville, 
en]  1535  ;  celle  d'Anvers,  eft  de  i')73  :  on  y 
trouve  les  meilleures  pièces  des  Poéres  du  même 
temps  ,  difpofées  quelquefois  par  ordre  de 
matières  ,  quelquefois  fuivant  l'ordre  des  temps 
ou  à.QS  éditions.  Cette  méthode  a  bcaucou^r 
contribué  à  conferver  la  mémoire  d'une  partie 
des  anciens  Poètes  Caftillans;  Ton  doit  regretter 
qu'elle  n'ait  pas  été  continuée  depuis  lerétablif- 
iement  de  la  bonne  Poéfie. 

Dans  ce  fécond  âge,  la  Poéfie  Caftiîlane 
change  de  face  ,  &:  fe  dépouille  de  fa  première 
rudefle.  Jean  de  Mena  lui  fit  prendre  un  ton 
plus  noble  ,•  Dont  Jorge  Manrique  &  Garde 
Sanchei^  de  Bada/oi^y  en  polirent  le  ftyle  ,  par 
la  pureté  du  langage  ,  ik  s'attachèrent  à  rendre 
la  rime  plusréguliere.  Le  Marquis  deSantillana, 
la  tira  de  l'enfance  de  fes  Copias  ,  Se  lui  donn.t 
pour  mefure  celle  des  Provençaux  Se  des  liîX' 
liens.  Juan  de  la  £«^i«a  fit  voir  qu'elle  iaH 

liij 
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capable  du  genre  Dramatique  ,  &  de  concert. 
avec  'Dom  Enriquc  de  Villeno ,  il  fit  naître 
l'imitaiion  Poétique  ,  8i  fît  parler  Caflillan  au 
meilleur  des  Poètes  Latins  :  il  donna  les  pre- 
mières régies  de  la  Poéfie  CafLillane  ,  tandis  que 
Enriquc ,  donna  celle  de  la  Gaya  Cicncia  :  on 
ne  pou  voit  efpérer  de  plus  grand  progrès  dans 
un  fiecle  barbare  ,  où  les  Belles-Lettres  étoient 
d'ailleurs  fî  peu  connues. 

Troisiet^ie   Age, 

Le  rétâblifTement  des  Lettres  en  Efpagne, 
au  commencement  du  fei2ieme  fiecle  ,  éleva 
la  Poéfie  Caftillane.  Les  Mufes  exilées  de 
l'Orient  ,  fe  réfugièrent  en  Italie  ',  &  les 
Ef pagnols  ,  qui  voyagèrent  dans  ce  pays  ,  les 
apportèrent  en  Efpagne  ,  dans  le  temps  que 
Jacques  Sanna^ar  ^  Pierre  Bembe  ,ïAriojic , 
Fracaftor ,  Le  TriJJln ,  &  plufîeurs  autres 
faifoient  renaître  le  goiit  de  la  Poéfie  Tofcane  , 
qui  avoit  langui  depuis  la  mort  de  J^rançois 
Pétrarque. 

Juan  Bofcan  ,  Garcilajfo  de  la  Vega  ,  Dcm 
Diego  de  Mendo:^a  ,  Gutierre  de  Cetina  ,  Çf 
T)om  Luis  de  Haro^  furent  les  premiers  de  ce 
fiecle  qui  introduifirent  en  Efpagne  la  véritable 
Poéfie.  Ils  eurent  pour  fucc;,fléurs  Francifco 
Scia  de  Miranda  ^  Pedro  dcPadilla^  Gregorio 
Ftr/iandei^  dô  Vclafco ,  êc.  qui  fcurenr  unir  à 
la  manière  de  rimer  des  Italiens,  tout  ce  qui 
coîiflirue  la  bonne  Poéfie  ,  c'efi:-à-dire  ,  l'Imi- 
îatÎQn ,  riEvenrion  ,  les  Images ,  la  majeité  d.Q 
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la  diction,  la  beauté  ,  la  facilité  du  ftyle  ,  le 
génie  pour  le  grand  &  pour  le  merveilleux  ; 
mais  les  orncmcns  étrangers  dont  la  Poéfie 
C^ailillane  commençoit  à  le  revêtir,  déplurent 
à  quelques  Efpagnols,  qui  ne  manquoient  pas  de 
talens  pour  s'y  diftinguer:  c'eft  ainfi  que  Chrif- 
toplie  de  Cajîillejo ,  &  d'autres  Poètes  du  méma 
temps  ,  fe  répandirent  en  inventives  contre  les 
principaux  Auteurs  de  cette  grande  révolution  • 
ils  les  nommoientP/rr.zrc/ii/yrI'.ç,  parce  qu'on  les 
accufuit  d'imiter  le  ftylc  de  Pétrarque  ,  connu 
pour  le  chef  de  la  Poéfie  Italienne  ;  ils  s'effor- 
cèrent long-temps  de  rendre  cette  nouveauté 
odieufe  à  ceux  qui  aimoicnt  mieux  vivre  chez 
eux  dans  l'ignorance  que  d'aller  s'inftruire  au 
dehors. 

Cependant  Juan  Bofcan  ,  comme  il  le  dit 
fui-méme  dans  le  prologue  du  fécond  livre  de 
les  Ouvrages  ,  entreprit  heurcufement  d'intro- 
duire ,  dans  la  Poéfie  Caflillane  ,  le  ftyle  &:  la 
mefuredes  Italiens,  à  la  perfuafion  de  Navacrcroy 
Amba/Tadeur  de  la  République  de  VeniJ'e  à  la 
Cour  de  Charle-Quint.  Bofcan  devint  l'ami 
de  ce  Miniilre,  &  compofaenfuite  des  Sonnets, 
des  Chanfons  ,  des  Sayrres  ^  des  _-glogues  :  il 
traduifitdu  Grec  ,  de  Mu  feus  ,1a  fableaeZ/^«- 
dre  &  H/ro  ,  &  une  tragédie  d'Eur'jpiàes. 

On  lui  doit  non-feulement  fesproprts  l'oéfies, 
mais  encore  lacolledion  des  ouvrages  de  fon  con- 
temporain CarcilaJpD  de  la  Vega.  Ce  grand  Poète 
avoir  puifé  le  bon  goCit  dans  fes  voyages  à^ Italie 
&  à  Allemagne  y   au  fervice   de  l'Empereur^ 

liv 
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&  s'il  n'eiii  été  enlevé  par  une  mort  préci- 
pitée ,  rEfpagrie  auroit  eu  en  lui  un  Poète  com- 
parable aux  meilleurs  des  Grecs  &:  des  Latins  : 
aufTi  l'a-t-on  nommé  Xe  Pétrarque  àQ  la  Poéfie 
Caftillane, 

Dom  Diego  de  Mendc:^r  voyagoa  aulfi  en 
Italie  avec  la  qualité  d'AmbafTadeur  à  Rome  , 
pour  l'Empereur  Charles -Qiànt.  La  plupart  de 
les  Poéfies  font  de  la  même  efpéce  que  celle, 
de  Bofcan  &  de  Garcilajfo  ;  mais  on  reproche 
à  Cesjbnnets,  à  Çqs chanfons  &  a.{cs églogues  un 
Ibyîe  un  peu  dur.  Ilfitaufli  des  Poèmes  Burlef- 
ques,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  l'édition  de  fes 
ouvrages ,  à  Madrid  y  en  1610:  teh  font  l'éloge 
delà  A^anahoria^ld.  Canne Sc  laPwcejOLil'efpric 
Se  la  liberté  brillent  avec  beaucoup  de  feu. 
Ces  derniers  ouvrages  font  en  manufcrit ,  8c 
M.  de  Velafquez  en  eft  le  polTefTeur. 

Cajiillejo  parle  de  Dom  Luis  de  Haro  dans 
des  couplets  où  il  fe  plaint  de  ceux  qui  aban- 
donnoient  Les  vers  Caftillans  pour  les  Italiens  : 
il  le  compte  entre  les  principaux  Auteurs  de  cette 
nouveauté.  Fernando  de  Herrera  parle  de  Gu- 
tierrc  de  Cetina  dans  fon  Commentaire  fur 
le  premier  fonnçt  de  Garcilajfo  de  la  Vega  ^ 
&r,  dans  la  fuite  du  même  ouvrage  ,  il  rapporte 
plu.fieurs  de  fes  Poéfies  qui  confirment  le  ju- 
ge m.cn-;  honorable  c^vi  Argot e  de  Molina  en  a 
porté. 

Francifco  Saade  Miranda,  Portugais  ,  com- 
pofa  preique  toutcsfes  Poéfies  en  CallillaiH  ,  CQ 
fqnt  les  meilicures  de  ce  sçrnps,. 
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Pedro  de  PadiUuy  natif  de  Linares  ,  efl:  un 
des  illullres  Poêles  de  ce  même  fiecle  ,  fes 
églogues  Tont  comparables  à  celles  de  Garcil- 
lafo. 

Padilla  ft^'ut  réunir  à  la  facilité  &  à  la  beauté 
du  Ityle,  la  fécondité  de  riiwention.  Chrijîophc 
de  Cijftillcjo,  fon  contemporain,  ne  lui  eft  pas 
inférieur;  fesPoéfies  font  pleines  de  fel,  fur-tout 
ics  Copias  Caftillanas. 

Grégorio  Hermandcy_  de  Velafco  fe  diftingua 
par  fa  tradudion  de  V Enéide jàe  quelques  églo- 
gues de  Virs['iU  y  8>c  par  celle  du  Poème  de  vS^/z- 
na:rar ,  fur  la  naifTance  de  la  Vierge.  Juan 
GuTnian  traduifit  les  Géorgiques^  &  la  dixième 
Hglogueàc  Virgile,  dans  un ftyle  pur&:  élégant: 
cet  ouvrage  fut  publié  à  Salamanque  ,  en  i  58<î. 

Gcronimo  Bcrmude:(^yCo\.\s\e  nom  d'Antonio 
de  Silva ,  publia  vers  ce  temps  fes  tragédies  de 
Nife  Eplorcc  &  Nife  Couronnée  ,  qui  méritent 
tout  le  cas  qu'en  fait  Dom  Augujlin  Montiano, 
dans  fon  premier  difcours  fur  la  tragédie  Efpa- 
gnole:  lesversde^er/77w^c;j^,  approchentde  l'élé- 
gance &  de  l'harmonie  des  Poètes  Grecs  & 
Latins. 

Lope  de  Rueda ,  Poëte  &  Comédien  ,  com- 
mença à  donner  quelque  forme  au  théâtre 
Kfpagnol,  par  des  Comédies  &  des  Dialogues 
tiu'il  repréfentoit  lui-même  ,  &  que  Juan  de 
Timoneda  ,  fe  fit  honneur  de  publier  après 
la  mort  de  ce  Poète.  Barthelemi  de  Torres 
Naharro  ,  le  fuivit  de  prèsj  ilcompofa  quelques 
comédies ,  &  d'autres  ouvrages  Poétiques ,  qu'il 
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nomma  Lamentations  ,  Satyres  ,  Romans  ,  Zc 
Lettres,  publiés  enfemblefous  le  titre  bizarre  de 
Propaladia,  qu'il  plut  à  l'Auteur  de  leur  donner. 

On  doit  placer  Juan  de  la  Cueva,  parmi  les 
bons  Poètes  de  ce  fiecle  :  il  efl  un  de  ceux  à 
qui  la  Poéfîe  Dramatique  dût  fes  progrès  après 
Naharro.  Dom  Alon^  de  Er:^lla  fe  fit  de  la 
réputation  dans  le  genre  épique. 

Les  Poéfies  Lyriques  de  Doîn  Francifco  de 
Med'tano ,  publiées  à  la  fin  duPoëme  des  Reme- 
iîios  de  Amor,  de  Dom  Pedro  Venegas  deSaa-^ 
vedra,  doivent  être  placées  parmi  les  meilleures 
de  ce  fiecle  :  l'Auteur  a  fait  éclater  fon  goût 
dans  une  continuelle  imitation  d'Horace. 

Fernando  de  Herrera ,  qui  mérita  dans  ce 
tem.ps  le  furnom  de  Divin  ,  écrivoit  avec 
autant  d'Efprit  que  de  force;  il  prenoit  beau- 
coup de  peine  à  limer  fes  vers  i  ce  qui  mal- 
heureufement  s'appercevoit  un  peu  trop  :  aufîi 
eft-il  inférieur  à  Dom  Etevan  Manuel  de  Vil- 
legas ,  qui  avoir  une  facilité  admirable  pour  la 
rime  &  pour  la  mefure.  Il  imitoit  en  Caflillan , 
la  coniluclion  &  le  nombre  des  vers  Latins  : 
on  admire  dans  fes  Poéfies  la  force  à' Horace,  la 
douceur  à' Anacréon ,  la  galanterie  de  Tihulle  , 
l'urbanité  de  Properce,  &  le  génie  de  Théocrite 
à  copier  la  nature.  Outre  fes  ouvrages  Poétiques, 
qui  font  imprimés  fous  le  titre  à'Héroticas , 
on  a  du  même  Auteur  une  traduclion  de  Bo'éce  ^ 
qui  nefl  pas  nToins  eflimée  que  fes  autres 
écrits. 

Vers  le  même  temps  floriiToit   frère   Luisr 
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de  Léon  ,  à  qui  la  Langue  &:  la  Poéfie  Caf- 
tiLlane  lont  redevables  de  la  pcrfe6Hoii  où 
elles  fuient  porrées  dans  cet  âge.  Un  génie 
fupéiieur  ,  cultivé  par  la  connoilîànce  des  Lan- 
gues fçavantes,  conduilit  hcureufemcnt  cePoëte 
dans  les  lentiers  les  plus  difficiles  de  l'art  ; 
il  imita  &  traduifit  les  meilleurs  originaux, 
tels  que  Pindare  y  Homère  y  Virgile  ,  Tibulle  y 
Pétrarque  Se  Bemhc;  fans  compter  les  verfions 
de  quelques  Livres ficrés.Lesdeux frères y^r^f/i- 
Jolas  doivent  tenir  place  après  Luis  de  Léon. 
Ce  font  les  Horace  de  l'Efpagne  ,  qui  dans 
la  fuite  n'a  pas  eu  deux  Poètes  qu  elle  puilîc 
leur  comparer. 

Le  brillant  génie  de  ùoniah-Pere:^  éclata 
dans  une  tradudion  de  TOdiflee  ,  qu'on  met 
prcfquc  au  même  rang  que  l'original.  Le  célè- 
bre Archevêque  de  Tarragonc  ,  Dom  Antonio 
Auguflin ,  ne  fe  diftingua  pas  moins  par  fa  troi- 
fleme  &  quatrième 0<3^v^  de  laFontaine  d'Alco- 
ver,  &  par  fa  tradu6iion  desfept  premiers  Livres 
des  Métamorphofes  d'Ovide  ,  publiés  en  i')86  , 
ouvrage  quidifpute  le  prix  avec  celui  de  Siglio^ 
s'il  n'eft  pas  au-deffus ,  par  l'exaétitude  oc  la 
beauté. 

La  bonne  Poéfie  ,  parvenue  alors  au  comble 
de  la  perfeélion,  commença  à  décliner  vers 
la  fin  de  ce  fiecle.  Le  Comte  de  Rebolledo  y 
Vie  ente  Efpinel^  Dom  Luis  de  Ulloa  ,  Pedro 
de  Efpinofa  ,  Dom  Francifco  Quevedo  ,  Dom 
Juan  de  Xauregui  ,  Chrijlophe  de  Mefa  ,  & 
(quelques  auues  ,   furent  les  derniers  qui  con-; 
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ferverent  un  relte  de  g3.\t  j  quoique  leurs  corn— 
pofitions  n'eulient  point  la  délicateiïe  des  bons 
Poètes ,  &  qu'au  contraire  on  y  reconnut  la 
.  corruption  qui  commençoit  à  régner  dans  la 
Poéfie  Caliiilane. 

Les  meilleures  pièces  du  Comte  de  Reholleda 
font  ia  Selva  fagrada  ;  la  Conjîancia  viclo- 
yioja,  les  Trenos^  6c  el  Idiliofacro^W  y  a  quel- 
ques bonnes  chanfons  à'Efp'uieli  fa  traduc- 
tion de  l'art  Poétique  aHorace  eft  excellente. 
Quelques /rw/zerj-,  chanfons  6^  fatyresàe  Dom- 
Luis  de  Ulloa  méritent  de  l'eftime.  On  en  doit 
auffi  àlafable  DdXenil,  compofée  par  Pedro  de 
Efpinofaj  qui  elT;  imprimée  parmi  les  fleurs 
des  Poètes  illuftres  ,  qu'il   publia   lui-même. 

Francifco  Quevedo  mérite  quelques  éloges  , 
particulièrement  dans  fes  Poéfies  ,  qu'il  publia 
lous  le  nom  du  Bachelier  François  de  la  Terre. 
Il  donna  la  traduction  d^Epiclete  &  de  Pho- 
cilides  ,  avec  quelques  fatyres  &  des  chanfons. 
La  traduftion  de  Lucain  ,  par  Xauregui ,  eft 
eftimable  ,  &  très-digne  d'être  remife  au  jour 
avec  des  corredHons.  Celle  de  V Aminte  du  Tajfc 
eft  meilleure  encore. 

Chrijîophe  de  Mefa  ne  marcha  point  heu- 
reufement  dans  fa  carrière  épique  ,  quoiqu'il 
eut  eu  pour  maître  Torqnato  Tajfo ,  avec  le- 
quel il  fut  lié  d'amitié  à  Rome,  pendant  cinq 
ans  ;  mais  on  a  de  lui  quelques  bonnes  pièces  de 
Poéfies  ;  telles  que  la  fable  de  Narcijfe  ,  tra- 
duite d'Ovide  3  la  verfion  de  l'ode  ^Horace  y 
{Beatus  ilU);  l'abrégé  de  l'art  Poétique  ,  Sc 
quelques  églogues 
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Cetroificmc  âge  fut  le  (îeclc  d'or  de  la  Poéfie 
Caftillaiic.  Elle  devoir  nécefT^iircment  fleurir 
avec  les  autres  arts  qui  furent  foigneufement 
cultivés. 

Les  moyens  folides  dont  la  nation  Efpagnole 
s'étoit  fervi  pour  s'élever  au  bon  g  lût  ,  ne 
pouvoient  pas  manquer  de  produire  d'heureux 
effets.  On  lifoit ,  on  imitoit,  on  traduifoir  les 
meilleurs  originaux  Grecs  Se  Latins.  Lqs  grands 
Maîtres  de  l'art,  Arljîotc  Sc  Horace,  étoient 
devenus  les  Précepteurs  de    toute  la   Nation. 

Quatrième   Age. 

Après  avoir  fuivi,  con ne  pas-à-pas  ,  les  au- 
tres fciences  ,  la  Poéfîe  tomba  dans  une  nou- 
velle langueur   en    Efpagnc   ,    à    l'entrés   du 
diK-leptieme  (lecle.   L^s  italiens  dont  les  Es- 
pagnols avoient  pris  des  levons,  contribuèrent 
à  cette  décadence  par  leurs  mauvais  exemples. 
En  vain  la  Poéfîe  Tofcane  s'étoii:  élevée  à  la 
perfediion  depuis  Ton  rétabliflen»cnt;  elle  neré- 
lîila  point  à  la  coituption  du  mauvais  goût  qui 
fut  introduit  par  le   Marino  Sc   quelques  au- 
tres Poètes  :  ils   fardèrent  fa  beauté  naturelle 
&  fa  majefté,  par  le  faux  éclat  des  concetti, 
par  des  métaphores   Se  des  allumons  forcées. 
Le   goût  dépravé  pafla  comme  une  efpece  de 
contagion   aux   Espagnols  qui   faifoient  alors 
de  fréquens  voyages  en  Italie  ;  ils  l'apportèrent 
en  Efpagne  ,  où  il  devint  bientôt  le  goàt  domi- 
nant de  la  Nation.  Loren^de  Gracian  ,y  con- 
tribua beaucoup  par  un  ouvrage  qu'il  publia  fous 
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le  titre  ôiAgude^  y  arte  de  ingenio.  Manuel 
Thefauro  nuifit  de  même  aux  Italiens  par  fou 
traité  intitulé  Anteojo  -  AriJLOtel'ico  :  depuis 
ce  temps ,  le  bon  goût  de  la  Poéiie  &  de  l'é- 
loquence difparut  de  l'Efpagne. 

Les  Poètes  de  ce  fiecle  renonçant  à  l'étude 
des  Belles-Lettres  pour  s'abandonner  à  la  fub- 
tilité  de  leur  efprit  &  à  la  vivacité  de  leur 
imagination ,  oublièrent  jufqu'aux  règles  de  l'art. 
On  diftingue  alors  trois  principales  cîaffes  de 
Poètes  qui  furent  les  corrupteurs  du  goût. 

La  première  fut  celle  qui  ,  par  ignorance  ou 
par  un  mépris  encore  plus  honteux  des  bonnes 
règles  de  la  Poéfie  dramatique  ,  corrompoir  le 
Théâtre  en  y  introduifant  le  défaut  de  régula- 
rité &  de  décence  ,  le  pédantifme  ,  &  fur-tout 
le  prodigieux.  Les  principaux  Chefs  de  cette 
clafTe  Jont  Chrijiophe  de  Virues ,  Lope  de  Vega  ^ 
Juan  Perei^  de  Montalvan  ,  fuivis  par  Dom  Pc-* 
dro  Calderon  ,  Dom  Augujlin  de  Sala'^r,  Dom 
Francifco  Candamo,  Dom  Antonio  de  Jamo:^  ^ 
8c  divers  autres ,  qui  ajoutèrent  à  ces  défauts 
l'enflure  de  ftyle  ,  nifupportable  dans  l'épopée 
même  ,  &  dans  la  Poéfie  Dithyrambique. 

La  féconde  fut  celle  des  amateurs  àes  Con- 
cetti ,  c'eft-à-dire  ,  de  ceux  qui  faifoient  con- 
iîfter  le  ftyle  Poétique  dans  le  rafinement ,  l'af- 
feétation  ,  les  pointes  ,  la  fubtilité  ,  les  méta- 
phores extraordinaires  ,  les  hyperboles  extrava- 
gantes ,  les  paranomafies  ,  les  antithejes ,  les 
équivoques.  Sec.  Sec.  On  nomme  pour  Auteurs 
de  ce  ftyle  .,  dans  la  Poéfie  Lyrique  ,  les  mêmes 
qui  corrompirent  la  Dramatique, 
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La  troîfieme  clafTe  fut  celle  de  Les  cultos , 
c*elt-à-dirc  ,  de  ceux  qui ,  aîie61:iiiit  une  efpece 
de  fçavoir  Poétique  ,  parloicnt  un  langage  obf- 
cur  ,  ikdifFcrcnt  de  celui  du  vulgaire  ;  ils  inveu- 
toicnt  des  mots  nouveaux,  pompeux  ,  bi'uyans  , 
des  conftruèHons  extraordinaires,  enfin  un  jar- 
gon étranger ,  au  milieu  même  de  la  CalUlIc. 
Dom  Luis  de  Gongora  fut  l'auteur  de  ce  goût  ; 
le  Comte  de  Villa  Msdiaud ,  6»  Dom  Fn-zncifco 
Manuel,  le  frère  Horteufio  -  Fclix  Pala- 
viffïno  j  ou  Dom  Fclix  de  Arteaga  ,  &  quantité 
d'autres,  marchèrent  fur  fes  traces.  Ces  fidèles 
Difciples  pouffèrent  même  le  déiordre  encore 
plus  loin  que  leur  maître.  Au  fond  ,  c'cll  ce 
qu'on  devoir  attendre  d'un  fîecle  corrompu  ,  où 
les  Belles-Lettres  étoient  abandonnées ,  Se  le 
bon  goût  comme  profcrit  par  la  Nation.  L'efr 
prit  de  bagatelle  qui  s'empara  du  Public,  comme 
des  Poètes  &  des  Orateurs  ,  faifoit  applaudir  Se 
donner  le  titre  de  difcutiones  ,  à  ce  qui  n  au- 
roit  mérité  que  du  mépris  dans  un  fiecle  plus 
éclairé.  On  ne  fixait  que  trop  que  dans  les  temps 
où  l'ignorance  prévaut ,  la  vaine  fubtilité  pafie 
toujours  pour  de  l'efprit. 

M.  de  VelafqucT;  ne  fe  croit  pas  obligé  d'exa- 
miner fi  les  ouvrages  de  ce  genre  méritent  d'être 
infcrits  au  ParnaJJe.  Efpagnrl'j  mais  il  déclaré 
que  l'Efpagne  cède  volon.ierç  au  Portugal  la. 
gloire  d*nn  ftyle  femblable  ,  8f  qu'il  acquiefce 
à  la  prétention  de  Manuel  de  F  aria  y  fou7^a  , 
(  I  )  qui  réclame  en  faveur  des  Portugais  fin- 

»■■  1  I  ■  I  ■  ■!■     ■■■      I    ■.— —  ^■  I  ■       lit   m 

(i)  Europa  P9rtuguefj,Tom.  3.  t^~-t,  4.  Cap.  i. 
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veniiondii  ftyîe  cuho  ou  poli.  Il  ajoute  que  leurs 
compofîtions  en  prof e  dl^cile  ^  qui  eftdu  même 
ton,  font  foi  qu'ils  excellent  en  ef^et  dans  ce 
goût,'  mais  que  les  Grecs  ,  qui  pouvoient  don- 
ner pour  l'original  de  ce  flyle  celui  de  Lycophron , 
ne  s'en  firent  pas  une  gloire. 

Les  imitateurs  du  ftyle  de  Gongora  ont  ofé 
reparoître  de  nos  jours  :  mais  on  leur  a  fait 
une  prompte  juftice  ,  par  le  mépris  qu'on  a  té- 
moigné pour  le  Poëme  de  Saint-Antoine  ,  de 
Dom  Pedro  de  Noiafco  de  O^ejo.  Malgré  cette 
corruption  ,  il  y  eût  toujours  des  Sçavans  qui 
fçurent  s'en  garantir  ,  Se  qui  eurent  le  courage 
de  condamner  dans  leurs  écrits  ces  pernicieufes 
nouveautés. 

ETAT    ACTUEL 
De     la   Poésie    Castillane, 

Vers  le  commencement  de  ce  dix-huitieme 
lîecle ,  dans  lequel  les  Lettres  prirent  une  nou- 
velle face  en  Efpagne  ,  la  Poélîe  Caftillane 
commença  à  reprendre  fon  ancien  luftre.  Dom. 
Ignace  de  Lu:^an  eft  devenu  le  plus  puifTant 
mobile  de  cette  réformation  que  fon  art  Poé- 
tique (  I  ) ,  ouvrage  le  plus  utile  que  les  partî- 
fans  du  bon  goût  pufTent  dé  tirer  en  ce  genre, 
parce  qu'on  y  trouve ,  en  abrégé  ,  tout  ce  que 
les  Anciens  &  les  Modernes  ont  penfé  de  mieux 
fur  la  Poéfie.  Il  eft  compofé  avec  cette  mé- 
thode &:  clarté  qui  caraftérifent  les  écrits  de 
cet  Auteur. Do/vz  Lu:^an  n'a  pas  moins  contribué 

(i)  Publié  en  1737. 

au 


Opuscule, ^.  f4^ 

au  renouvellement  de  la  bonne  Poéfîe  jpaifca 
exemnles  ,  que  par  fcs  préceptes.  Son  Idylle  de 
Léandre  &  Héro  ,  elt  un  morceau  du  premier 
ordre.  On  trouve  le  mcme  gcnie  dans  l'es  autres 
compofitions,  &  les  Kfpagnols  regrettent  qu'il 
n'ait  pas  publié  lui  -  même  un  recueil  de  fe< 
ouvrages  (  i  ). 

Dcin  Blds  Ncijfare  a  beaucoup  contribué  au 
rétablilTemcnt  du  bon  goût.  La  Nation  lui  doic 
une  excellente  Difîertation  fur  la  Comédie  Ef- 
pagnole,  qui  eftà  la  tête  des  Comédies  de  Ccr-* 
vantes,  dans  l'édirion  de   174^. 

T)om  Aiigujiin  de  Montiano  s*eft  diflîngué 
dans  ce  noble  genre  de  Poéfîe  ,  c^ Horace  a 
ju.'ré  digne  du  premier  lan^  3  Tes  Tragédies  de 
Virginie  Sc  d'Ataillphe ,  èc  les  dircours(  2)  fur  la 
Tragédie  Erpagnole,qui  ont  été  imprimés  enfem- 
ble  ,  font  des  ouvrages  d'une  immortelle  réputa- 
tion (3).  La  Poéfie  CalHlIane  lui  aura  robligirion 
d'avoir  fait  renaître  un  genre  de  Poëme  preique 
abandonné  en  Efpagne. 

Le  difcours  du  L^omte  de  Torre  Palma  ,  fur 
la  Comédie  Efpagnole  ,  eft  en  pofTefîîon  d'une 
haute  eftime  (  4)  ;  on  rend  la  même  juftice  aux 
Eglogues  de  Dom  Jofeph  Pcr:^l ,  fur  la  chafîe 
à' Adonis  y  &  la  critique  même  y  trouve  des 
beautés  comparables  aux  meilleurs  endroits  de 

(i)  Il  cft  mort  en  17J4. 

(i)  On  trouvera  l'extraie  de  ces  Difcours  à  rartlclc  Tr^i^* 
die  (de  cette  DiiTcrtation). 

(3)  M.   Montiano   cfl  mort  la  même  année    17^4, 

(4)  Ce  Dil cours  n'étolt  pas  encore  public  en  17  j  y, 
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Garcilli^jfo.  On  efpere  que  l'Académie  Efpa- 
giiole  ,  qui  a  déjà  produit  des  génies  fi  diiliii- 
gués,  donnera  également  à  fa  Nation,  d'ex- 
ceilens  Grammairiens  ,  des  Orateurs  éloquens , 
&  des  Poètes  fublimes. 

Commenccmens    &   Progrès    de    chacune    des 
principales  efpeces  de  Poéjîe  Cajlillane. 

La  Poéfie  ,  qui  n  eft  qu^une  imitation  de  la 
Nature ,  en  vers ,  confifte  dans  l'invention  &. 
la  mefure  :  ces  deux  parties  en  font  le  corps  & 
l'ame.  Ce  qu'on  appelle  mefure  du  vers  ,  &:  ce 
qui  le  conititue  eflentiellement  ,  eft  le  con- 
cours 8c  la  difpofition  d'un  certain  nombre  de 
fyllabes.  La  rime  ,  moins  efTentielle  en  elle- 
même  ,  &  née  dans  des  temps  postérieurs  , 
neft  autre  chofe  qu'une  relation  de  confon-* 
nances  dans  les  fyllabes  finales  des  vers.  La, 
Copia  ,  ou  ftance  ,  eft  un  certain  nombre  de 
vers  afTujettis  à  une  confonnance  &  à  une 
quantité  déterminées  ;  de  forte  que  les  vers  fe 
compofent  de  fyllabes  ,  les  rimes  de  confon- 
nances  ,  les  fiances  d'un  nombre  fixe  de  vers 
rimes  ,  &  les  Pcëmes  d'un  nombre  arbitraire  , 
dans  lefquels  on  entreprend  quelque  imita- 
tion. 

Cette  imitation  peut  fe  ^ropofer  un  objet 
particulier  :  tel  qu'il  eft  en  fci  j  ou  un  objet 
phantafûique  ,  tel  qu'il  plaît  à  rimagina,ti3n  de 
fe  le  reprëfenter.  Elle  peut  fe  faire  auill  de 
plufieûrs  manières.   Tantôt  le    Poè're  raconte 
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par  lui-mcme  ;  il  fait  tantôt  parler  les  antres. 
Aind  la  Poéfic  fc  dillinfrue  eu  deux  nrincipa- 
Ici  cfpeces  ,  (|\u  lonr  la  Dramatique  &  X'Fpi* 
^itt.  La  première  comprend  la  'Iragcdîe  &  la 
Comédie  ;  &  la  féconde  ,  le  Poiime  héroïque  , 
a«vi|i\els  on  pviu  aionrer  d'autres  efpcce>  iii- 
ftrieures  ,  qui  le  réûuifent  à  l'Ode  ,  à  i'hglo* 
giie  ,  à  i'Eltgie  ,  à  l'Idylle  ,  à  la  Satyre  ,  à 
î't'pigfamme  ,  &  au  Poème  Didactique.  M. 
de  Velalquez  examine  l'oiigine  &:  les  progrès 
de  chacune  de  ces  efpcces,  dans  la  Foé(Ie  Ca{* 
rillanc. 

Orïgtnë  dv  Vers  Castïliatt, 

S'il  eflvrai ,  comme  cela  efl  très-probable  ^ 
dit  notre  Auteur  ,  que  la  Poéfie  ,  en  général  , 
doive  fon  origine  à  la  Mufique  ,  il  cil  vrai- 
lemblable  que  le  vers  CaiHllan  vient  particu- 
lièrement du  même  principe  ,  Sc  que  la  ftruc- 
tore  ell  plutôt  due  à  la  mefure  8c  à  la  cadence 
accidentelle  du  chant,  qu'à  rinventioii  des  Poè- 
tes. La  Poéfie  Cailillane  ,  comme  on  l'a  dit  , 
f>rit  naifTance  dans  des  fiecles  groiïicrs  ,  où 
es  oreilles  ne  cherchaient  point  des  propor- 
tions délicates  &  variées.  Les  premiers  Poètes 
d'EXpagne  n'ctoîent  pas  aïïez  fçavans  Dour  imi-» 
ter  la  llru61:ure  des  Vers  grecs  oc  latins  ,  qu'à 
peine  ils  connoiiToient.  Témoin  le  Moine  de 
Berceo  ,  que  nous  avons  fait  connoître  ,  &  qui 
dit  au  commencement  de  la  vie  de  S.  Domini- 
que de  Silos  ,  qu'il  le  détermina  à  comporer 
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fon  Poëme  en  vers  Cafliilans ,  parce  qu'il  igno- 
roit  entièrement  la  Ihaicture  de  la  iroéfie  La- 
tine. 

La  reïïemblance  8c  l'analogie  que  l'on  ob- 
ferve  entre  quelques  vers  Latins  &  Callillans  , 
comme  entre  les  vers  de  huit  fyllabes  &  le 
Trockaïque  ,  entre  celui  de  cinq  &  X Adonique , 
entre  celui  de  onze  8<:,le  Saphique  ,  &  d'autres 
femblables  proportions ,  dont  Argote  de  Mo-' 
lina  (i) ,  &  Lcpe  de  Vega  (i),  le  font  fervis 
pour  vouloir  periuadcr  que  le  vers  Cailillan 
Venoit  du  Grec  Se  du  Latin  ;  cette  reiTemblan- 
ce ,  dis-je  ,  &  cette  analogie  prouvent  feule- 
ment que  ces  Poéfies  ont  une  même  origine  ; 
fçavoir  ,  dans  la  Mufique.  S'il  y  a  des  vers  Caf- 
tillans  qui  font  nés  de  l'imitation  ,  ce  font  ceux 
qui  viennent  des  Provençaux  &  des  Italiens  ; 
il  fe  trouve  ,  dès  les  premiers  temps  de  la 
Poéiie  j  Caftiliane  des  vers  de  quatre  ,  de  cinq, 
de  fix ,  &  de  huit  fyllabes  ,  dans  les  Ouvrages 
de  l'Infant  Dom  Manuel.  Il  s'en  trouve  de 
dix  dans  les  Poéfies  du  Marquis  de  Santillana, 
Argote  de  Mclina  afîiire  qu'il  pofTédoit  un  Re- 
cueil de  Chanfons  2c  de  Sonnets  de  cet  Auteur, 
en  vers  d'onze  fyllabes.  Il  y  a  aufïî  des  vers  de 
ce  nombre  dans  les  Cantiques  du  KoiDom  Alon^ 
^j-T  ,  le  Sage.  Les  Portugiiais  connurent  la  même 
eipece  de  vers  ,  dès  l'origine  de  leur  Poéfie , 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  compofitions 
de  leurs  plus  anciens  Poètes  ,  Gon^lo  Ilermi- 

(i)  Dlfc.  de  la  Foef.  Cafl. 
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pwc^,  &  Egos  Monii.  On  s'eft  donc  trompé, 
lorlqu'on  a  cm  que  liofcan  oC  Garcilajfo  fu- 
rent les  premiers  Caltillans  qui  le  fervirent  de 
cette  cfpece  de  vers  qu'ils  prirent  des  Italiens. 

Le  vers  de  doure  lyllabes  ou  de  anc  mayor 
ctoit  déjà  connu  du  temps  d'/4/r«^o ,  le  Saî:^e. 
Ce  Prince  comnofa ,  dans  ce  nombre  ,  fon  Li- 
vre intitulé  ,  dz  las  Querellas  :  l'Jnfant  Don 
Manuel  s'en  fervit  auiii  dans  fon  Comte  Luca" 
nor. 

Les  vers  de  treize  &  de  quatorze  fyllabe.5 
font  les  plus  anciens  en  Efpagne  ,  puifquc  le 
Moine  de  Berceo  ,  le  Roi  Dcm  Alony^o  ,  le 
Sage  ,  &  l'Lifant  Dom  Manuel ,  en  firent  de 
celte  cfpece  dans  le  premier  âge  de  la  Poélie 
CalUllane. 

Origine  de  la  Rime  Castillane, 

L'oriaine  de  cette  Rime  eil:  auiïî  incertaine 
que  celle  des  autres  Nations  de  l'Europe.  Bem^ 
he,  tk  la  plupart  des  Sçavans  d'Italie,  veulent  que 
les  Efpagnols  la  tiennent  des  Provençaux.  D'au- 
tres croyent  que  la  Rime  ayant  été  en  ufage 
parmi  les  Scaldes  (Poètes  du  Nord)  ,  les  Goths 
l'apportèrent  avec  eux  quand  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  l'Empire  Romain.  Ils  ajoutent  que 
les  Poëces  de  cette  Nation  fe  nommoient  Ru- 
ners  (  Rimeurs  )  te  leurs  pièces  poétiques  RiC" 
nés  (  Rimes  )  ,  comme  (î  le  mot  Rime  ne  pou- 
voit  pas  venir  du  grec  Rithmos  ,  qui  (tgnifie 
tout  ce  qui  fe  fait  avec  ordre  ,  nombre  Sd  me- 
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fuie  :  Zc  n'eft-ce  pas  de-là  que  vient  le  mot 
la  lin  KïhtTnus,  qu'on  appliqua  dans  !a  balTe  la- 
tinité à  la  Danfe  ,  à  la  Mufique  ,  &  à  la  Poé- 
iîe  ?  Combien  n'y  eft-il  pas  employé  de  fois 
pour  (igni' er  la  cadence  ,  le  nombre  &  la 
Îlru61ure  méchanique  du  vers  ? 

Ceux  qui  fixent  l'origine  de  la  Rime  au 
temps  du  Pape  Léon  II  ,  parce  qu'il  s'en  fer- 
.vit  dans  les  changemens  qu'il  fit  au  Chant  de 
l'Eglife  ,  la  rendent  plus  moderne  qu'elle  n'eft 
en  effet.  On  peut  dire  la  même  chofe  de  ceux 
qui,  avec  Huet  &  MaJJleu  ,  l'attribuent  aux 
Arabes  ,  defquels  ils  la  font  pader  aux  Pro- 
vençaux &  aux  autres  Nations  Européennes. 
Fauchet  penfe  que  les  Chrériens  la  prirent  àes 
Hébreux ,  dont  la  Poéfie  étoit  rimée  ',  &  Jean 
Lemaire  va  chercher  l'origiiie  de  la  Rime  chez 
le  Roi  Bardas ,  que  l'on  croit  avoir  vécu  vers 
l'an  du  monde  2140  ,  &  plus  de  700  ans  avant 
la  guerre  de  Troyes. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  d'aller  (î  loin  poui- 
trouver  Tufage  de  la  Rime  en  Europe  avant 
que  les  Goths  fuffent  fortis  du  Nord  ,  &  bien 
long-temps  avant  que  les  Arabes  entraffent  en 
Efpagne.  On  trouve  des  vers  riiués  dans  les 
Poètes  Latins  du  lîecle  d'Augufle  ,  avec  la^con- 
fonnance  au  milieu  &:  à  la  ha  de  chaque  vers  , 
cornrae  dans  ceux  qu'on  a  nommés  Léonins  :  on 
en  trouve  même  dans  Horace  (  i  )  ,  dans  Ovi-^ 

(l)  I^onfctis  ejt  pulchra  ejfe  Poémata  dulcic  S'aoto; 
Et  cuQ'.umquc  volent  aiùmum  auditori»  Aganto, 

If t  Aie  Poct 
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di  {l) ,  dans  Properce  (  3  ) ,  &  (ians  Martial  (^), 
Dou^a  (<j)  remarque  que  les  Poètes  Latins  de 
ce  temps-là  Ce  plailoient  quelquefois  à  des  jeux 
de  mots  dans  leurs  meilleurs  Ouvrages.  Quoi- 
qu'en  général  le  même  ion  ,  ou  la  rime,  dût 
être  évit«â  comme  un  défaut  ,  il  étoît  ,  e« 
de  certains  cas  ,  recherché  comme  un  orne- 
ment. Les  Orateurs  en  iircnt  une  ligure  de  Rhé- 
torique qu'ils  appellent  Jîrniiuer  dejîntns,  Ci- 
céron  même  en  fit  uface. 

Les  Poètes  Eccléfiailiques  ,  qui  ne  fçurent 
maintenir  le  vrai  cara61:erê  de  la  Poéfie  ,  ni 
dans  la  dignité  du  ftyle  ,  ni  dans  le  merveil- 
leux de  la  Fable  ,  s'abandonnèrent  aux  jeux  dç 
mots  dans  les  fiecles  corrompus  ;  Us  erurent 
fuppléer  à  l'invention  par  la  confonnance  des 
Rimes.  Cette  corruption  fe  gliiTa  de  bonne 
heure  en  Efpagne  ,  puifqu'yî/vfîre  de  Cerdout 


-(1)  Çjtfof  calum  Srcifas,   tôt  kabet  tua  Roma^ncllas, 

Lib.  I .  de  Art.  Amand, 
(î)'-^^  tibi  tlrrhcna,  Solvatur  funis  Arepa. 

Lib.  i.Eleg.  \. 
Quin  ctiam  abfenîi ,  profunt  tibi ,  Cnitkia ,  verni , 

Lib.  I,  Eleg.   17. 
JDulcis  ad  Hefteruas^  fuerat  mihi  rixa  ,   lucernas. 

Lib.  3.  Eleg.  7, 
ISlon  non  kumani  funt  partus  talia  donai 
Jjla  novem  menfes  non  peperere  bona. 

Lib.  1.  Elcg.  5J 
(4)  DiUgo  praeftantem  i  non  oaf/ ,  Ctnna,  negantem. 

Lib.  7.  Epig.  4i« 
(j)  Not.  ad  Propcn.  Lib.  i.  Cap,  5. 
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(i),  qui  floriiToit  au  neuvième  (lecle  ,  nous 
aiTure  que  de  fon  temps  les  plus  fçavans  Ef- 
pagnols  ignoroient  la  ftrudlure  &  la  compolî- 
tian  des  vers  Latins ,  &  que  S.  Euloge  lui  don- 
na cette  connoifTance  après  qu'il  fat  délivré  de 
fa  prifon  ,  veisl'an  8;i.  On  peut  inférer  de- 
là que  les  vers  rimes  qu'il  fe  vante  d'avoir  com- 
pofés  dans  fa  jeuneflé  ,  n'étoient  pas  des  vers 
d'une  mefure  exacl:e  ,  mais  feulement  caden- 
cés. Tels  étoient  les  uniques  modèles  de  ces  fic- 
elés où  l'on  ne  connoiiToit  pas  les  véritables 
originaux.  Les  Poètes  Caftillans  ont  pu  d'abord 
les  imiter  ,  faute  de  meilleurs  exemples  :  c'eft 
psut-être  de-là  que  la  Rime  tire  fa  première 
origine  en  Efpagne.  On  fçait  enfuite  que  la 
Foéfie  Cailillane  s'étant  formée  d'après  celle 
des  Italiens  &  des  Provençauv  y  elle  eu  a  pris 
aufîi  cet  ufage. 

Pour  s'aflurer  que  la  Rime  ,  en  Efpagne  , 
eft  une  imitation  du  mauvais  goût  de  quel- 
ques Poètes.  Latins  ,  il  fuffira  de  comparer 
quelques-uns  des  plus  anciens  vers  Caftillans  , 
avec  quelques  Poéfies  Latines  du  même  fiecle, 
Blas  Orti:^,  dans  la  defcription  de  l'Eglife  de 
Tolède  \  rapporte  une  Epitaphe  de  1 3215,  qui 
commence  ainH, 

Hoc  ponciis  eumuîo  fuit  expers  improhitatîs y 
Jntus  G'  (Xtra  fuit  immcnfir  nobilicùtisy 
Zargus  ,  magnijîcus  fuit ,  &  dans  omnia  gratis  , 
£t  fpeculum  gencris  fuit\  &:  Jic  fous  bonitatis, 

y-'   •■     -  ....  ...  .1  ,  Il  ,  III.. .1 

(i)  Dans  U  Wc  àti  S,  Eu!ogf„ 
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Cette  t'pitaphe  peut  être  comparée  avec  une 
autre  inlcription  en  vers  Cartillans ,  de  l'an 
1388.  Ccll  celle  de  Dom  Sancko  d'Avila , 
Evèque  d'Avila  ,  rapportée  par  l'Hiltorien  de 
cette  Eglife. 

Dont  Sancho  ,  Obifpo  de  Avila  como  fenor  konrado 
Dio  muy  buen  exemplo  ^  comofue  buen  FrelaJo  , 
Fi{o  cjh  monajicrij  de  S,  Benito  olamado  , 
Y  diole  muy  grandes  al^os  ^  pur  do  es  fojlentado, 

C'eft-à-dire  ,  «  Dom  Saiiche  ,Evêque  d'Avila  , 
3î  Seigneur  honorable  ,  donna  bon  exemple  , 
î»  &  fut  bon  Prclat  ;  il  fit  bâtir  ce  Monallere  , 
»»  appelle  de  S.  Benoît  ,  &  lui  affigna  de 
j»   gros  revenus  par  lefouels  il  fe  foutient- 

Ow  trouve  à  l'Elcurial  ,  dans  le  manufcrit 
de  la  Collégien  des  Poètes  anciens  ,  par 
Jean  Alphonfe  de  Bacna  ,   ces  quatre  vers. 

Joanncs  Baenenjîs  homo 

yocatur  in  fiia.  domo. 

Jokan  Alfonfo  de  Baena 

Lo  compufo  con  gran  pena. 
II  y  a  ici  ,  comme  on  le  voit  ,  deux  vers 
Latins  &  deux  CaiHUans  ,  rimes,  &  de  même 
mefiure,  La  Poéfie  Arabe  n'a  pas  peu  contribué 
à  fortincr  la  Rime  en  Efpagne.  Elle  a  donné 
aux  Efpagnols  la  confonnance  au  milieu  &  à 
la  fin  de  chaque  vers.  Elle  leur  a  communiqué 
auiTi  l'efpece  devers  qu'on  nomme  enchaînes  ; 
parce  que  la  confonnance  ell  à  la  fin  du 
\*ers  qui  précède,  &  au  milieu  de  celui  qitï 
fuit  'j  ceux  qu'en  appelle  rétrogrades  ,ceux  qui 
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peuvent  fe  lire  de  plufieurs  cotés ,  ceux  qui  fe 
terminent  en  pieds  forcés  ,  Sc  par  le  même 
mot;  les  labyrinthes,  les  acrojiickes  Sc  à'2i\i- 
tres  inventions  de  la  même  clalTe  ,  qu'on  trouve 
recueillies  dans  la  Mctrametricci  &  Rythmica. 
de  Caramuel. 

Les  vers  qui  fe  terminent  en  Echo ,  étoient 
familiers  à  Jean  de  la  Engina  ,  comme  fes 
Pot-fies  nous  l'apprennent  dans  la  collection 
générale  de  Séville  ,   en  153"). 

Dans  les  deiLX  Tragédies  de  Nife  éplorce  Sc 
Nife  couronnée  ,  de  Jérôme  Bermiidei^,  on  trou- 
ve plufieurs  efpeces  de  vers  nouveaux  alors 
dans  la  Poéfie  Caftillane  ;  tels  font  les  vers 
Phaleuques  ,  les  Adoniqiies  &  les  Saphiques  : 
mais  l'Auteur  a  pris  foin  d'en  avertir  fes  Lec- 
teurs ,   à  l'entrée  de  fon  Ouvrage. 

Barthelemi  Cayrafco  de  Figueroa  ,  inventa 
les  vers  Efdrujulos  (  i  )  :  c'eft  ce  qu'on  apprend 
dans  l'infcription  de  fon  Portrait  ,  à  la  tête 
d'un  Ouvrage  qu'il  avoit  compofé  ,  fous  le 
titre  de  Templo  militante. 

Dom  Francifco  de  Caftilla  ,  Auteur  d'un 
Poème ,  en  vers  de  arte  mayor  ,  intitulé  :  Pra- 
tique des  vertus  des  bons  Rois  d'Efpagne ,  im- 
primé à  Séville,  en  i  ')4^,  compofa  auffi  des  vers 
latins  dans  la  même  mefure  &  les  mêmes  rimes 
que  les  Caftillans.  On  croit  qu'il  fut  l'inventeur 
de  cette  Poélie  ^  à  moins  qu'il  n'ait  été  devancé 
par  le  Dofteur  Luis  Goni^les ,  dont  Gil  Gort- 

(i)  DnSyles. 


^hs  Davila  a  rapporté  quelques  couplets  de 
inèaie  nature.  D'autres  au  contraire  firent  des 
vers  CalliUans  avec  la  mèms  harmonie  que  les 
kejcametres  ik.  les  Pentamètres  ht'ms.Dorz  EJie- 
yan  Manuel  d-:  Villegas  ,  fat  celui  qui  en  com- 
poloit  le  plus  facilennent. 

On  ignore  l'Auteur  do  l'iiiveuti  on  extravagante 
de  la  mtTure  Prliglote  ,  c'e(l-à-dire  ,  du  mélange 
des  vers  de  dilîerentes  langues  ,  en  leur  confer- 
vant  la  mcfure  des  vers  CalUllaivî.  Ce  mauvais 
gojt  prévalut  pendant  quelque  temps  en  Efpa- 
gne.  Dom  Luis  de  Congora ,  qui  femble  avoir 
mt-prifé  toutes  les  règles  di3"ées  par  lebonfens, 
ne  manqua  pas  de  donner  dans  cette  mode  ab- 
lurde.  H  compofa  un  Sonnet  en  quatre  Lan- 
gues ;  CaJîUlane  ,  Italien  ,  Portugais  6"  XfZ- 
tln. 

L'invention  des  centons  ,  dans  la  Poéfic  Caf- 
tillanc  eft  due  à  Dom  Juan  d* Andojîlla  Larra- 
mendi  ,  qui  des  vers  de  Garcilnjpy  ,  compofa  un 
Poëme  intitulé  Jefus-Chrift  fur  la  Croix  y  im- 
primé à  Madrid  en  1628.  Il  fut  imité  par  Dcm 
Martin  de  Angnlo  y  Pulgar  ,  dans  un  Eglogi/g. 
funèbre  qu'il  fit  à  la  mémoire  de  Dom  Luis  de 
Gongara  ,  en  vers  tirés  des  Ouvrages  mêmes  de 
Dom  Luis  ,  £c  imprimés  à  Séville  en  1638, 
Dom  Au^uftin  de  Sala^ar ,  compofa  un  autre 
Ccnton  des  vers  de  Gongoray  fur /j  Conception 
de  Notre-Dame ,  qui  a  été  imprimé  avec  feg 
autres  PoéGes. 

Le  vers  libre  Se  faiîs  coafonnance  ,  efl:  très- 
gftcien  parmi  les  Efpaguols.  On  le  trouve  dans 
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leurs  Poètes ,  à  peu  près  dans  le  même  temps 
que  Trljfino  l'employoit  en  Italie  ,  O-i  il  pafie 
pour  l'inventeur  de  cette  efpece  de  Poéfîe.  /4/- 
jonfo  de  Fuentcs  ^  natif  de  Séville  ,  écâvit  ea 
vers  libres  la  Siimma  de  Philo fophia  Natural  : 
imprimée  à  Séville  en  1 547.  On  y  trouve  ,  non- 
feulement  des  vers  libres  de  dix  fyilabes  ;  mais 
aufli  des  vers  Caftillans  de  huit.  Cet  Auteur 
naquit  en  1 5 1  ^  ;  c'eft-à-dire  ,  cinq  ans  avant  que 
le  Trijfino  eût  commencé  à  fe  faire  connoître 
en  Italie  ,  &:  l'on  fçait  que  ce  dernier  mourut 
en  1550. 

U ajfonnancc  eft  plus  moderne  dans  la  Poe  fie 
Caftillane.EUe  y  fui  introduite  par  les  Chanfons 
&  les  Cantiques  qui  fervirent  aufli  à  la  répan- 
dre,parce  qu'elle  convenoit  beaucoup  au  chant» 

ORIGINE    DES    COPIAS 

ET      STANCES      CASTILLANES^ 

Quoique  l'origine  des  anciens  couplets  Caf- 
tillans vienne  de  la  proportion  accidentelle  du 
chant ,  il  eil  certain  que  dans  les  temps  pollé- 
rieurs  ,  rufpagne  a  pris  des  Provençaux  Se  des 
Italiens ,  les  Chanfons  ,  les  Tercets ,  les  Son- 
nets ,  les  Madrigaux  ,  la  Rima  octava  ,  8c 
d'autres  compo'itijns  femblables  ,  très-diffé- 
rentes defes  anciens  couplets. 

Les  couplets  ,  appelles  Redondillas  ,  font 
fort  anciens  dans  la  Foéfie  Callillane  ,  il  s'en 
trouve  dans  les  compofîcions  de  l'Infant  Dont 
Manuel»  On  remarque  dans  les  Poètes  Efpa?^ 
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gnoîs  qui  compofoient  alors  des  vers  latins  ,  on 
remarque  ,  dis-je,  la  mefiirc  des  Rcdondillas  ; 
&  c'ell  peut-être  de  ces  vers  latins  qu'elle  s'elt 
glilTée  dans  la  Poéfie  vulgaire. 

Blas  Orti^^  dans  la  delcription  de  l'Eglifcde 
Tolède, rapporte  une  Epitaphe  de  l'an  1333,  oà 
fe  trouve  ces  deux  vers. 

Mitibus  hic  micis  ,  tamen  hnjîibus  ejfe  Jîudebat 
Hojlis  ;  ful^ebdt  proptcr  ccrtaviina  Licis; 

En  les  partageant  félon  leur  céfure,  on  peut 
les  lire  dans  la  forme  fuivante,  qui  ell  celle  des 
Kedondillj.s, 

Mitibus  hic  mîtis  , 

Tamtn  hofiibus  ejje  JludebaC 

lîojîis  ;  ful^ebat 

Propter  certamina  litis. 

Le  même  Auteur  donne  une  autre  Epitaphe 
de  l'an  1324  ,  dans  laquelle  on  lit  ces  quatre 
vers. 

Xoleti  natus ,  cujus  gtnerofu  propago 
JUoribus  ornatus  fuit  hic  probibatis  imago  ,* 
Largus ,  magnificus  ,  eledus  Mendonienjis  , 
Donis  immenjîs  cunSorum  verus  amicus. 

Partagés  ,  comme  les  précédens  ,  ils  compo- 
fent  deux  Efpeces  de  Rcdondillas ,  avec  la  con- 
fonnance  finale  ,  plus  ou  moins  interpolée. 

Tokti  natus , 

Cujus  generofa  propage 

Moribus  ornatus , 

Fuit  hic  probitatis  imago; 
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ïjjrgus  ,  mngnîfxLis  ,  '     •  ' 

EleSus  Menàoniehfîs  , 
Donis  immenjïs , 
Cunaorum  vtrus  amicus» 

On  croit  commiuiément  ^ue  ce  fiit  Vi-ctnit 
Efpind ,  natif  de  Ronda  ,  qiii  inveata  las  da» 
cimas  (  les  dixains  )  qu'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui Efpîndas  ,  du  nom  de  leur  Auteur^ 
cependant  Grégoire  Mayans  (  ï  )  ,  iàans  fon 
Tragi-Triomphe ,  imprimé  en  1523  ,  les  attîi- 
bue  à  Juan  Angel ,  &  prétend  (\v,'Efp>i;2èI  m'^ 
fait  que  varier  les  fituations  de  la  coafojiiiaAce, 
On  appelle  auflî  Felicia.nos  ,  félon  Lope  de 
Vega  (  2  )  ,  certains  vers  ou  couplets  ,  inventés 
par  une  Dame  nommée  Je/fci^?2^ ,  qui  vécut 
pendant  quelque  tempsdéguiféeea  homme  dans 
î'Univerfité  de  Salamanque. 

Dom  Pedro  Menegas  de  Saavedrâ ,  qui  Côm- 
pofa  çnfexta  Rima  le  Poème  intitulé  :  Rtmedt 
de  V Amour,  en  1602,  fe  vante  d'être  l'inven- 
teur des  Stances  :  mais  il  ne  fut  pa?  le  premier 
qui  l'employa  dans  la  PoéfieCaftillaile,  nojn  plus 
que  Manuel  de  Faria  y  S  ouf  a  (3  .,  qui  s'attri- 
bue auflî  l'honneur  de  cette  invention.  On  en 
trouve ,  &  même  d'une  ftructure  nouvelle ,  par- 
ini  les  Poélîes  de  Chrifiophe  d^  Mefa  ,  impri-» 
inées  à  Madrid  ea  1607  3  &:  Jérôme  Btrmudt^ 

(i)  Speamen  Bihliotheca  Hijpana  M-ayarylance.  Han- 
nover,  17^  >  p.  5o- 
(z)  Laurel,  de  Apolo, 
(3)  Europa  Portuguifa,  tom.  j.  par.  4.  cap.  2. 


.^4 
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t\\  avoit  comporé  darts  ks  Tragédies  de  Nifc 
éplortt  &  de  Nifc  couronnée ,  i]iii  forent  pu- 
bliées en  i")77.  Auau\  de  ces  l'ocres  ne  fut  l'in- 
venteur de  la  fixtn  Rima ,  &  le  Cavalier  Ma- 
rino  n'a  j>as  prétendit  plasjullement  à  la  même 
gloire  ,  puilque  le  Roman  de  la  Scdndra  eft  dans 
ce  genre  de  Stances  ,  &  qu'on  le  croit  fort 
ancien. 

La     Co  médie. 

L'Efpagne  connut  les  fpeâ:acles  ,  lorfque  les' 
Romains  y  eurent  introduit  la  bonne  Poélîe  z 
les  ruines  de  tant  d'anciens  Théâtres  qui  fe  con- 
fervent  encore  dans  plufieurs  Villes,  prouvent 
combien  le  Peuple  fe  plaifoit  à  cette  efpece  de 
divertiffement.  A;nfi  Philojirate  fe  trompe  (i) 
dans  la  vie  à^ ApolloniiLs  ^  lorfqu'il  aiïiire  que  de 
fon  temps  les  Villes  de  la  Bctique  n'avoicnt  ja- 
mais vu  ni  Spe6tacles  ni  concerts  de  Mufique  , 
&:  que  les  Elpagnols  furent  épouvantés  de  voir 
un  Mendiant  rcpréfenter  des  Tragédies  en  par- 
courant l'Efpagne.  «  Cet  homme  ,  dit-il,s'étant 
»»  un  jour  préfenté  dans  la  place  publique  ô^If- 
»  pilla  ,  ville  du  Pays ,  avec  tour  fon  appareil 
>>  tragique  ,  le  Peuple  en  eut  horreur.  Scie  mit 
s>  à  fuir  ,  le  prenant  pour  un  Démon  ».  Cette 
ignorance  du  Théâtre  que  Philojirate  fuppofe 
en  Efpagne  au  temps  de  Néron  ,  peut  être  mife 
au  nombre  des  Contes  fabuleux  dont  la  vie 
d' Apollonius  ell  remplie ,  &  qui  la  font  palTer 
pour  un  Roman  philofophique. 

(i)  Lib.  j.  cap,  3. 
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Les  Godis  8c  les  autres  Nations  barbares  quî 
inondèrent  &:  afTùjetrirent  cette  contrée ,  en 
chafTerent  les  Mufes  avec  le  repos  public.  En- 
fuite  les  Arabes  y  rétablirent  les  Lettres  j  &C  , 
dans  le  goût  qu'ils  avoient  pour  les  vers ,  fcutenu 
par  la  fertilité  de  leur  invention  ,  par  le  feu  de 
leur  génie  ,  &:  par  l'abondance  d'une  langue 
élégante  ,  ils  firent  des  Rcpréjentations  8c  des 
Dialogues  dans  leurs  réjouillances. 

Les  Provençaux  connurent  aulTi  de  bonne 
heure  la  Poéfie  dramatique ,  &  l'on  peut  croire 
que  les  Caftiilans  la  prirent  d'eux  &:  des  Arabes , 
par  le  commerce  qu'ils  eurent  avec  ces  ànv^zc 
Nations. 

Gonfalo  Garcia  de  Santa  Maria  ,  chrono- 
logie de  Dcm  Fcrnand  ,  l'honnête  ,  Roi  d'A- 
ragon ,  rapporte  qu'on  fit  repréfenter  à  Sarra- 
goflè ,  devant  le  Palais  PLoyal  ,  une  Comédie 
compofée  par  le  fameux  Dcm  Enriqut\  de  Vil- 
lena  ,  dans  laquelle  cet  Auteur  avcit  perfonnifié 
la  Juftict  ,  la  Vérité  &  la  Clémence. 

Cervantes.,  qui  s'attribue  l'honneur  d'avoir  le 
premier  introduit  les  vertus  &  les  pafîions,  fe 
trompe  ,  ou  veut  fe  parer  d'une  fauilé  gloire. 

Dans  les  collections  de  ouvrages  de  Juan 
â'Eniina  ,  on  trouve  plufîeurs  de  ces  Repré- 
fentations  ,  données  les  nuits  de  Noël  y  d\}  Car- 
nival  &  de  Pâques  ,  dans  la  maifon  du  Duc 
d'Albe,  &  quelquefois  en  préfence  du  Prince 
Dom  Juan-,  les  fujets  de  ces  pièces  étoient 
tantôt  des  amours  de  Bergers,  &  tantôt  des 
chofes  Saintes,  telles  que/t:  Fajficn  de  Notre- 

Seigneur, 


J 
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■Scîgrieur ,  le   voyai^^e  de  Jerufalcm^  &  d'autres 
fujct&de  ccttt;  nature. 

Antoine  de  Ncbrixa  ,  dans  Ton  abrégé  de 
la  Rhétorique ,  parlant  de  la  force  que  la 
prononciation  &:  le  gclle  ajoutent  au  difcours  , 
le  prouve  (  i  )  par  l'exemple  des  Comédiens 
«'  qui  donnent  tant  d'agrémens  &:  de  grâces  aux 
>»  meilleurs  Poëmes  ,  queles  vers  nous  plaifenc 
»  infiniment  plus  dans  la  bouche  des  Atteurs, 
w  que  quand  nous  les  liions  nous-mêmes  ;  les  plus 
if  ignorans  fe,plaifent  à  les  entendre,  de  forte 
it  que  ceux  quine  fréquentent  jamais  les  Jiiblio- 
«  théques  fe  trouvent  fouvent  aux  1  héatres.  « 
Nebrixa  ne  fe  feroit  pas  fervi  de  cet  exemple , 
pour  perfuader  à  les  LeilelU's  l'importance  de 
cette  partie  de  la  Rhétorique  ,  fi  les  Repréfen-* 
talions  &  les  Théâtres  n'avoieut  pas  été  com- 
muns  en  Efpagne  vers  15  i"). 

La  CoUedtion  générale, imprimée  à  Séville  , 
en  I53<)  ,  offre  un  Dialogue  entre  plutieurs in- 
terlocuteurs,  compofé  par  Puerto  Carrera:  & 
dans  la  CoUediion  d'Anvers,  de  1575  ,  on  en 
trouve  un  autre  en  profe  &C  en  vers ,  du  Com' 
mendador  Efcriba  ,  où  l'Auteur  s'introduit 
lui-même,  parlant  avec  l'Amour  &:  avec  fon 
cœur. 

L'Auteur  de  la  Differtation  fur  la  Comédie 
Efpagnole,  obferve  >»  qu'alors  les  Comédiens, 
3>  les  Bouffons,  les  Saltimbanques,  &c.  faifoicnt 
»i  l'amufement  du  Peuple,  tandis  que  les  per- 

(i)  Artis  RhetcTua  c^mocndicfa  Coaptatio.  Cap,  i8« 

L 
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fonnes  de  bon  fens  lifoient  &  obfervoient  la 
Nature  dans  les  meilleurs  Auteurs  Grecs  8c 
Latins,  Se  voyoient  avec  déplaifir  comme  ces 
Hiihions,  ces  Farceurs  s'éioignoient  tout  à 
la  fois  de  la  fagefle  &  du  bon  goût  :  ils  détef- 
toient  l'abus  qu'on  faifoit  du  Dialogue  pour 
corrompre  le  cœur  &  les  fentimens  :  le  defir 
d'y  remédier  leur  fit  compofer  de  longs 
Dialogues  ,  qu'ils  appellerent  Comédies ,  mais 
qui  n'étoient  pas  fufceptibles  de  Repréfenta' 
tions ,  &c.  jj  II  faut  néanmoins  avouer  que  ces 
mêmesAuteursquis'eiïorcoient  d'imiter  la  nature 
&  de  conferver  la  beauté  de  la  Poéfie  Grecque 
&  Latine,  ne  s'appliquèrent  pas  tous  à  bannir  du 
genre  Dramatique ,  ce  qui  pouvoir  nuire  aux 
tonnes  mœurs. Quelques-uns  retinrent,  dans  leurs 
Comédies ,  des  f cènes  trop  lafcives ,  &  des  traits 
pleins  de  malignité.  Telle  efl  la  fameufe 
Celejlina ,  ou  la  Tragi-Comédie  de  Calixte  & 
Méiihee  f  où  les  defcriptions  font  fî  vives,  les 
cara61:eres  fî  libres,  &  les  peintures  fi  naturelles, 
qu'il  feroit  très-dangereux  de  les  expofer  au 
Théâtre.  On  ignore  le  principal  Auteur  de 
cette  pièce  ;  les  uns  l'attribuent  à  Juan  de 
Mena.  ,  d'autres  à  Rodrigo  de  Cota  i  mais  on 
fçait  que  celui  qui  l'a  commencée  n'en  a  fait 
que  le  premier  a£l:e.  Elle  fut  continuée  avec 
moins  d'art  &  de  force  par  le  Bachelier  Fer-' 
nand  de  Roxas  ,  comme  il  paroît  par  quelques 
vers  acroftiches  qui  fe  trouvent  à  la  tête  de  cet 
ouvrage.  Les  lettres  initiales  expriment  que  le 
Bachelier  Fcrnand  de  Roxas ^  açhçva  la  Corné" 
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die  âe  Calixte  &  Meiibée ,  S»  qu'il  écoit  natif 
du  village  de  Mont  j Ivan. 

Cette  pièce,  comme  toutes  celles  du  mcme 
temps,  fut  écrite  eu  piofc;  mai;  elle  fut  mife 
en  vers  par  Juan  de  Senedos  ,  &c  publiée  à 
Salamanque,  eu  r  ^40.  Il  y  en  a  deux  traduélions 
Françoiles,  dont  la  plus  ancienne,  publiée  à 
Lyon,  en  1525) ,  &  à  Paris,  en  1542  ,  ne  porte 
point  le  nom  du  tradutl:l:eur,  La  féconde  fuc 
donnée  par  Jacques  Lavardin,  à  Paris,  eu 
15^8. 

Juan  Romern  de  7ej?eda,  compofa  la  Comédie 
nommée  Selvagia  ,  (  la  Sauvage  )  ,  qui  fut 
imprimée  avec  fes  autres  Poédes,  à  Séville  , 
en  1582.  André  Roxas  Alarcon  donna  la, 
Sorcière  ,  publiée  à  Madrid  ,  en  i  «5  8 1 .  X^  Flo- 
rinea ,  mile  au  jour  à  Médina  del  Campa  y  en 
1554,  eft  de  Juan  Rodriguc^y  qui  fe  déguifa 
fous  le  nom  de  Bachauro.  Pedro  Hurtado  de  la: 
Tega  eft  l'Auteur  de  la.'  Doleria  dd  fueano 
del  Mundo ,  (  trifteffe  du  fouge  de  la  vie  ), 
imprimée  à  Anvers  ,  en  1 572.  Le  Commendador 
Pedro  Alvarei  de  Aillon  commença  celle  de 
Perfio  y  Tibalda  ,  autrement  nommée  Remède 
&  difpute  d'Amour,  qui  fut  achevée  p2X  Luis 
Hurtado,  &  publiée  à  Tolède,  en  i'5'>2.  La 
Thébàide,\ 'Hypolite^  la Séraphine, imprimées 
à  Valence  (  en  Efpagne  ),  en  1521  ,  font  des 
Tragédies  d'un  x\uteur  anonyme ,  comme  la 
Tragedia  Policiana  ,  publiée  à  Tolède  ,  eu 
1548  :  mai»  cetxe  dernière  n'a  de  tragique  oj^e 
le  nom. 
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L'Auteur  du  Dialogue  des  Langues  ,  publié 
par  Dom.  Grégoire  May  ans  (  r  ) .  loue  beaucoup 
une  Comédie  intituiée  FiUno  y  Zombardo, 
Quelque  temps  après,  Dom  Alphonfo  dtVdafcOy 
compofa  celle  du  Jaloux^  publiée  la  première 
fois  a  Milan,  en  1612,  &  enfuire  à  Barcelone, 
en  1(5 13.  Les  Portugais  compoferent  dans  le 
même  temps  plusieurs  pièces  Dramatiques. 
Georges  Ferrelra  Vafconi^elos  donna  les  trois 
Gomédiei  intitulées  Aulegraphia  ,  Oli(îpo  ,  & 
Euf refîne  ,  où  l'on  trouve  quelques  Scènes  com- 
parables aux  meilleures  de  Plante^  de  Térence; 
mais  elles  font  défigurées  par  des  traits  fort  libres, 
qui  en  firent  défendre  la  prem.iere  édition 
d^Evora,  en  r  ^  66.  Dom  Fernando  de  Balle(leros 
y  Saavedra  ne  laiiïa  pas  de  les  traduire  en 
CalHUan ,  &  les  fit  imprimer  à  Madrid ,  en 
1531.  Une  féconde  édition,  qui  eft  aufîi  de 
Madrid,  en  1735,  eft  due  à  DcmBlas  NaJJare, 
déguifé  dans  fon  épitre  dédicatoire  fous  le  nom 
de  Dojningo  Terruno  Q^uexillofo. 

La  plupart  de  ces  Comédies  etoient  trop 
longues  pour  être  repréfentées:  aufîî  ne  fervoiem» 
elles  qu*à  l'amufement ,  ou  à  l'inftruélion  par- 
ticulière du  le61:eur  :  il  en  fut  de  même  des 
rradu6tion3  en  profe  de  quelques  Comédies 
Grecques  &  Latines,  données  par  ceux  qui 
vouloient  conferver  le  bon  goût  Dramati- 
que. Le  Do6teur  François  de  Villalobos  , 
Médecin  de   la  Chambre   de    CharUs-Quint , 

(i)  Orig.  ds  la  laiigue  Efpag.  tom.  %, 
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traduifit  XAmphitrion  de  Plaint  ,  imprimé 
d'abord  à  Sarragofie,  en  i-ji^,  enfuiteàZamora, 
tu  1  ^43.  Feinand  Pere^  de  Oiiva  tradui(it  la 
iiicnie  pièce  ,  &:  fa  tradudion  efl  beaucoup 
meilleure  que  celle  de  Villalobcs.  Le  Miliiairo 
Tarif aron ,  &.  les  Mcncchmcs  de  Plautt  y  publiés 
àAuv>ers,en  1555,  font  deux  ouvrages  excellens, 
dont  ou  ignore  l'Auteur,  quoiqu'ils  ayent  été 
attribués  à  Grn^ala  Pcrci^y  auquel  ils  font  dédiés. 
Pierre  Simon  Abril  traduifit  les  fix  Comédies 
de  Terence  &  le  PliLton  d'AriJîcpkane. 

Lope  de  Rueda,  natif  de  Séville  ,  fameux 
Adieur  ,  &:  Auteur  de  plufieurs  pièces  Drama- 
tiques ,  fut  le  premier  qui  donna  quelque 
luilre  au  Théâtre  Efpagnol  ,  par  le  dcuble 
mérite  de  la  repréfentaiicn  $c  de  la  compofitioii. 
«  Ses  pièces  ont  avec  les  grâces  de  la  nature , 
n  un  art  qui  ravit ,  Se  qui  nelt  pas  aifé  de 
1»  découvrir  »:  c'eft:  le  jugement  qu'en  porte 
l'Auteur  de  la  Diilertation  fur  la  Comédie  Ef- 
pagnoîe.  Rueda ,  étoit  batteur  d'or  de  profcf- 
fîon  , &:  Cervantes  ,  qui  l'avoit  connu,  dit ,  dans 
le  prologue  de  fes  Comédies  ,  qu'il  excelloitdans 
laFcéfie  Faftoraîe.  Juan  de  Timoneda  ,  Libraire 
de  Valence,  &  fon  ami,  prit  foin,  après  fa 
mort,  de  corriger  &  de  publier  fes  pièces  Dra- 
matiques :  fes  Comédies  font  au  nombre  de 
quatre  ^  Enfemia  ,  Arwelina  ,  les  Enganados  ; 
(  les  trompés  )  &  Medora  :  auxquels  il  faut 
ajouter  plufieurs  Dialogues  Paftoraux  ,  Se  quel- 
ques autres  pièces  qu'on  nommoit  alors  Pajfos, 
deflinées,  fiiivant  l'éditeui"  de  Valence,  à  fervir 
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de  Prologues  &  d'Intermèdes  aux  Comédies  : 
ce  qui  fait  voir  l'antiquité  de  ces  Intermèdes, 
que  les  Efpagnols  appellent  aujourd'hui  Loas 
6c  Saynètes. 

Le  même  Timoneda  publia  à  Valence  ,  en 
J')66,  trois  autres  Comédies  en  profe,  com- 
pofées  pair  Alon^o  de  la  Tega  ,  Poëte  &  Comé- 
dien ,  fous  le  titre  de  Tholomea  ,  Seraphina  y 
8c  la  Duquefa  de  la  Rofa.  La  Tholomea  eft 
divifée  en  huit  fcenes  :  le  fujet  &  le  plan  font 
mal  conçus,  &  le  ftyle  n'eft  pas  plus  régulier» 
On  porte  à-peu-près  le  même  jugement  des 
deux  autres,  avec  cette  différence  que  la 
troifieme  eft  extrêmement  (înguliere.  Les  mêmes 
Auteurs  y  paroiffent  continuellement  fans  au- 
cune divilîon  d'aftes  ni  de  fcenes, 

Cervantes ^à.2L\\^\Q  Prologue  de fes Comédies^ 
peint  bien  l'état  où  il  trouva  le  Théâtre  Ef- 
pagnol  ,  &  le  progrès  des  décorations  jufqu'à 
lui.  "  Dans  le  temps  de  ce  célèbre  Comédien  , 
dit-il ,  en  parlant  de  Rueda  ,  tout  l'appareil 
d'un  Acteur  fe  renfermoit  dans  un  fac.  II 
confiftoit  en  quatre  peaux  blanches ,  garnies 
de  franges  dorées,  quatre  barbes  ,  autant  de 
chevelures  &  quelques  houlettes.  LesComé- 
»  aies  n'étoient  que  de  fimples  Dialogues  entre 
deux  ou  trois  Bergers  &  une  Bergère.  Elles 
étoient  variées  &  prolongées  par  quelques 
intermèdes  qui  repréfentoient  tantôt  une 
Maure/que  ,  tantôt  un  Fanfaron  ,  ou  un 
Niais ,  &  quelquefois  des  Bafqucs.  Rueda  , 
m  jouoit  ces  quatre  rôlei  &  plulieurs  autres. 
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»  d'une  manière  raviflfanre.  Il  n'y  avoir  alors 
»  ni  machines,  ni  combats  entre  les  Maures  & 
»»  les  Chrétiens  ,  foit  à  pied  ,  foit  à  cheval. 
»  îl  n'y  avoit  pas  encore  de  figures  qui  parufTent 
»  fortir  du  centre  de  la  terre  par  le  creux  du 
>»  Théâtre.  On  appelloit  alors  l'héatre  un  ef- 
u  pâce  renfermé  par  quelques  bancs  placés  en 
«  quarré ,  Tur  lefquels  on  pofoit  des  planches  ; 
»»  de  forte  que  les  Adeurs  étoient  élevés  d'en- 
»  v^ironquatrepieds.Onne  voyoitpasdefcendrc, 
«  dans  un  nuage  ,  des  anges  ou  des  âmes.  Une 
r>  vieille  couverture ,  tirée  par  deux  cordes , 
«  faifoît  tout  l'ornement  de  lafcene.  Les  Aélcnrs 
M  s'habiiloient  par  derrière  j  &  les  muficiens 
j»  chantoicnt ,  fans  Guitarre.  Lopt  dt  Rueda  y 
»  mourut  à  Cordoue;  6c  pour  faire  honneur 
r>  à  fes  talens ,  on  l'enterra  dans  la  principale 
»  Eglife  decctte  Ville,  entre  les  deux  chœurs  { i  ), 

Naluirro  ,  natif  de  Tolède  ,  fuccéda  fans 
ijuervalle  à  Riieda.  II  excella  dans  le  rôle 
d'un  fanfaron  lâche;  c'cfl  lui  qui  introduifit 
enfin  divers  ornemens  dans  les  Comédies  ,  ^ 
qui  changea  le  Sac  en  Cojfrts  ,^  qm  Malles. 
Il  plaça  la  Mufîcjue  fur  le  Théâtre  ;  il  ôta  la 
barbe  aux  Comédiens;  il  inventa  les  nuages  ,  les 
tonnerres  &  les  combats. 

Le  premier  AuteurDramatique,  après  Rueda^ 
fut  Ckrijîophe  dt  CciJiilUjo  y  qui  compofa  qnel- 

(i)  Quelle  contradidon  dans  les  Hommes!  L'Efpagnc  ^ 
qu'on  dit  être  fort  religleufc,  enterre  Rueda  honorablement  j 
îc  McUere  eut  peine  à.  trouver  une  Sépulture  en  France; 
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ques  bonnes  Comédies ,  quoiqu'un  peu  libref^ 
On  vante  fa  Conjlancia  ,  qui  eil  encore  manuf— 
crite  dans   la  Bibliothèque  de  ri:,fcurial. 

CajiiUejo  eut  pour  contemporain,  Barikt" 
Icmi  de  Torres  Naharro  ,  natif  de  la  Torré,  vil- 
lage de  rjiftramadure,  dans l'Evêché  de Badajoz, 
hom  ne  verfédanslesLettres,  &  dans  les  Langues 
fyavantes.  Il  cotip^fa  huit  Comédies  en  vers  y 
inirulees  Straphïna^  Tmphea,  la  SoUade:^ca, 
la  Tineliria  ,  Imînei  ,  Jacinta.  ,  Calamlta,  8c 
A^fuii.rna^  qui  fe  crou  /enr,  avec  fes  autres  ouvra- 
ges roéti  jues,  dans  un recui;il  qu'il  nommaPro- 
pal  dia.Û  iUteurduDia  ogie  esLanguesloue 
le  llyle  de  ces  pièces  ,  particulièrement  celui 
de  11  CdUmîta  ,  8c  de  V Aquilana  :  cependant 
il  remarque  ,  avec  raifon,  que  l'Auteur  n'a  pas 
tou  ours  <çucjnferver  la  décence.  NakarrOy  fe 
donne  pour  le  premier  qui  nomma  Journées  ^ 
les  parties  de  la  Comédie  auxquelles  on  avoit 
donné  le  nom  à' Actes. 

Enfuite  viivt  Juan  de  la  Cueva  ,  natif  de 
Seville  ,  qui ,  mettant  plus  d'art  dans  le  plan  de 
fes  pièces  ,  releva  aufîi  le  Théâtre  par  le 
nombre  ,  la  douceur  &  l'harmonie  de  fes  vers. 
Les  Comédies  &  les  Tragédies ,  comprifes  dans 
la  première  partie  de  fes  x^oo fies  Dramatiques  ^ 
publiées  à  Séville,  en  i^BS,  furent  repré- 
fentées  dans  la  même  ville,  en  1^7^,  &  les 
deux  années  fuivantes. 

MigutL  de  Cervantes  Saavedra  Ce  livra,  dès 
fa  jeuneile  ,  au  genre  comique.  Une  invention 
heureufe  8c  féconde ,  lui  lit  compofer  pluiieurs. 
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picces  ,  qui ,  fuivant  le  jugement  qu'il  en  a 
porté  lui-même,  peuvent  Icivir  de  modèles  à 
la  Nation.  Telles  lont  la  Cran-Tunjuefca  ,  la 
Batalla  Naval ,  la  Jenijalem ,  Amaranta  ,  & 
tl Bcfijiie  Amorojoy  Arfmda,^  Confufa.  Il  n'en 
ell  pas  de  même  de  huit  autres  de  Tes  Comédies, 
imprimées  à  Madrid ^  en  1615,  &  réimpri- 
mées en  1749.  L'Auteur  de  la  DifTertation  fur 
le  1  héatre  Éfpagnol  ,  qu'on  a  mife  à  la  tête 
de  cette  féconde  édition,  foupconne,  avec  quel- 
que fondement,  que  Cervantes  les  compofa 
exprès  ,  avec  la  confufion  &  le  défordre  qui  y 
régnent  pour  tourner  en  ridicule  la  méthode 
de  Lope  ,  &  les  Comédies  de  fon  temps ^ 
comme  il  avoit  réuffi  par  fon  Don  Quichotte  , 
à  bannir  les  Livres  de  Chevalerie.  Cervantes , 
dans  le  Prologue,  dit  qu'il  a  été  le  premier 
qui  divifa  la  Comédie  en  trois  Journées,  mais 
Naharro  avoit  déjà  donné  ce  nom  à  f(!»s  A6tes. 
Ainfi  Lope  de  Vega  s'eft  également  trompé  en 
attribuant  cette  invention  à  Chrijîophe  de 
Virves. 

Ce  Virves  ,  &  fur-tout  Lope  de  Vega  , 
furent  ceux  qui  commencèrent  ,  au  temps  de 
Cervantes  ,  à  corrompre  le  Théâtre.  Cette  cor- 
ruption alla  tous  les  jours  en- augmentant,  à 
niefure  que  le  bon  goût  fe  perdoit  dans  la 
Nation  ,  &  que  les  lettres  tomboient  en  déca- 
dance.  Lope,  fe  fiant  à  fa  facilité  prodigieufe  , 
à  fon  ftyle  doux  &  coulant ,  méprifales  ancien- 
nes régies  du  Théâtre  ,  &  bannit  de  fes  pièces 
la  vraifemblance,  la  régularité,  la  décence. 
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en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
foiitenir  l'illufion  de  la  Fable ,  &  à  remplir  le 
principal  objet  du  Poëme  Dramatique.  Ce  n'eft 
pas  dans  ces  Comédies  qu'il  faut  chercher  l'unité 
d'aclion  ,  de  temps  &  de  lieu  :  on  voit  fes 
Héros  naître ,  croître ,  vieillir  &  mourir  : 
ils  parcourent  la  terre  du  Couchant  à  l'Orient, 
&  du  Septentrion  au  Midi.  Quelquefois  lePoëtc 
le  fait  voler  dans  les  airsj  ici ,  ils  livrent  bataille; 
là  ,  ils  font  l'amour  :  ils  embraflent  même  la  vie 
Monaftique;  à  la  fin  ils  meurent, &  l'on  voit  repré» 
lenter  fur  le  Théâtre  les  miracles  qu'il  opèrent 
après  leur  mort.  Une  fcenefe  ^^.ïTq  en  Flandres,. 
une  autre  en  Italie,  au  Mexique,  en  Efpagne  ,- 
en  Afrique.  Les  laquais  parlent  en  courtiians  , 
les  Princes  en  fanfarons  j  les  Dames  du  premier 
rang  ,  en  femmes  fans  nailfance  &  fans  éduca- 
tion les  Auteurs  entrent  en  foule  8c  fortent 
de  même.  Une  Comédie  préfente  fouvent 
vingt-quatre  ,  trente  ,  &  jufqu'à  foixante-dix 
Perfonnages.  Ce  dernier  nombre  fe  trouve 
dans  celle  du  Baptême  d'un  Prince  de  JV^,  8c 
n'étant  point  fans  doute  encore  affez  grand ,  la 
pièce  finit  par  une  proceflîon.  \Jn  défordre  fi 
univerfel  ,  foutenu  par  une  extrême  fertilité 
d'efprit,  qui  a  rempli,  fuivant  Cervantes,  plus 
de  vingt  rames  de  papier,  attira  l'admiration  du 
Vulcraire.  Cette  facilité  furprenante  étonna 
ceux  qui  ne  faifoient  aucune  différence  entre  les 
vraies  produftions  du  bon  goût  &  les  avortons 
de  la  fantaifie  &  du  caprice. 

Si  Voa  veut  porter  un  jugement  fur  &  iia* 
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partial  du  mérite  de  Lopt  de  Vcga  ,  qu'on  life 
ce  qu'il  dit  de  lui-môme  &  de  Ta  méthode  :  on. 
doit  l'en  croire  ,  dans  le  témoignage  qu'il  fe 
rend  ,  en  parlant  de  ceux  qui  applaudifloient 
fe$   Comédies. 

«  Le  nom  de  Barbare  me  convient  plus 
»»  qu'à  aucun  autre  ,  dit-il  ,  puifque  j'ofe 
n  donner  des  préceptes  contre  les  régies  de 
a  l'Art  ,  me  laiflhnt  emporter  par  le  torrent 
»»  de  rapplaudiîîemu'nt  vulgaire:  auffiTItalie  & 
w  la  France   me  traitent-elles    d'ignorant. 

Il  avoitdit  auparavant ,  en  parlant  de  l'Aca- 
démie de  Madrid  :  «  Vous  ne  fongez  pas  à  ce 
}>  que  vous  demandez  quand  vous  exigez  de 
i>  moi  que  f  écrive  l'Art  de  faire  des  Comédies 
»»  en  Eipagne  ,  où  tout  s'écrit  contre  l'Art: 
»>  vous  voulez  que  j'écrive  contre  la  méthode  an- 
»  cienne  qui  étoit  fondée  fur  la  raifon ,  lorfque 
»»  j'abandonne  les  régies  de  l'Art  pour  fuivre 
»>  mon  caprice  ?  L'Art  eft  véritable,  mais  le 
w  ftupide  vulgaire  ne  le  connoît  pas  n. 

Il  paroît  donc  que  Lope  a  connu  &  approuvé 
les  régies  du  Théâtre ,  qu'il  n'obferva  pas  dans 
fes  Comédies,  par  les  raifons  qu'il  va  nous  dire  : 
"  J'écris  en  faveur  de  l'Art  qu'ont  inventé  ceux 
r>  qui  cherchent  lesapplaudifTemensdu  Peuple  : 
>j  comme  c'ell  le  Peuple  qui  nous  paye  ,  il  elt 
>i  bien  jufte  de  lui  parler  en  ignoranj ,  pour  lui 
>♦  plaire. 

C'eil  bien  là  dire  dire  clairement  qu'il  a  voulu 
facrifier  l'intérêt  des  Lettres  au  (îen  propre.  Quel* 
qties  vrais   fçavans    s'élevèrent     alors  contrer 
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cette  licence.  Miguel  dt  Cervantes  la  blâme 
dans  pîuiîeurs  de  fes  ouvrages.  Dom  Ejhvan 
Manuel dcVillegas  ,  Meja  ,  Micer  AndrèsRey 
J.t  ^rr/£^iz,  lurnommé  Arttmïdoro ^Zi.  plufîeurs 
autres,  l'ont  attaqué  avec  force  :  mais  le  Théâtre 
ne  put  éviter  fa  décadence.  On  combat  vaine- 
ment le  mauvais  goût ,  quand  il  devient  le  goût 
général  d'une  Nation. 

Dcm  Pedro  Calderon  fuivit  Lopt  de  Vega  : 
on  peut  juger  de  fes  fuccès  par  l'idée  que  nous 
donne  de  Çqs  compcfitions  Dramatiques, l'Auteur 
de  la  DifTertation  Efpagnole:  «  Il  eft  vrai,  dit 
j>  ce  docle  écrivain ,  que  Calderon  fut  regardé 
i»  comme  leDieuduThéatre:  fon  génie fupérieur 
»>  lui  fit  quelquefois  enfanter  de  grandes  chofes 
3>  au  fein  de  la  pethejfe  ;  de  forte  qu'on  peut 
3,  douter,  dans  ce  mélange,  (î  ce  qu'il  a  de 
»y  foible  relevé  le  fublime,  ou  fi  le  fublime 
f^  doit  rendre  fupportable  ce  qui  en  efl  le  plus 
a»  éloigné. 

>t  Calderon  n'imitoit  perfonne  ;  il  tiroît 
»>  tout  de  fa  propre  imagination  :  il  abandonnoit 
a>  fes  ouvrages  à  leur  fort ,  fans  fe  mettre  en 
31  peine  de  choiiîr  les  circonftances  convena- 
«  blés  à  fes  fujets  ou  d'en  écarter  les  inutiles  ,& 
>»  il  méprifa  l'étude  des  Anciens.  Ses  portraits, 
«  fes  images ,  fes  modèles  font  fanraftiques  : 
«  on  dit ,  pour  Texcufer  ,  qu'il  peignoit  fa 
>»  Nation ,  comme  fi  toute  l'Efpagne  n'eut  été 
»  compofée  que  de  Chevaliers  errans  8c  de 
>}  fous. 

»  Ses   femmes,  au  commencement  de  la 
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»>  pièce,  font  d'une  nailTancc  (i  élevée  &  d'une 
»*  fierté  lî  délicate  qu'elles  iiifpirent  plus  crainte 
M  que  d'amour  ;  mais  bientôt   la    )alou(îe  les 
*f  fait   paiiér  d'une  extrémité  à  l'autre  ',  elles 
»'  dévoilent,  fans  pudeur,  des  paffions  eliVénécs; 
»  leur  exemple  devient  une  école  de  perdition 
«  pour  les  jeunes    perfonncs  de  leur   fexc,  en 
«  leur   montrant   les   moyens   de  tromper   la 
»»  vigilance  de  leurs  parens ,  Sc  la  fidélité    des 
>»  domeltiques  :  il  favorife  les  mariages  inégaux 
M  &  claiidellins;  il  donne  une  faufle  apparence 
»*  d'honnêteté   &  d'héroïfme  à  ce  qui  mérite 
i>  k  moins  un  (î  beau  nom;  il  fait  voir  le  vice 
w  heureux  &  triomphant,  Sec.  Sec.  Ses  Perfon-  - 
»  nages,  il  eft  vrai ,  ont  un  langnge    féduc- 
»  teur;  mais  ils  employent  Couvent  (des  méta- 
w  phores  fi  hardies,  qu'elles  peuvent  être  com- 
*>  parées,  pour  l'extravagance  ,  aux  tranfpcrts 
»  àesFébrlcitans  d'Horace  :  fes  amans  heureux 
i*  ou  malheureux  ne  refîemblent  à  perfonne; 
j>  il  n'a  pas  une  peinture  naturelle  ,   pas  une 
t*  feule  image  qui  ne  blefTe  ia  raifon  8c  les  régies 
«  de  l'Art  ». 

En  adoptant  le  fond  de  cette  critique ,  M. 
de  Velafquez  la  trouve  trop  outrée  ; .  elle 
lui  paroît  inutile  pour  décrier  un  Auteur  aimé 
du  Peuple.  Il  faut  cependant  avouer  avec  Dom 
Ignace  de  Lu:^an,  que  Lope  èc  Caldfon  ont 
beaucoup  d'efprit  &  d'invention ,  qualités  eiïen- 
lielles  pour  former  les  grands  Poètes.  On  admire 
dans  Lopc  l'admirable  facilité  de  fon  ftyle ,  &; 
l'habileté  à  peindre  les   caractères;    Caldi-ron 
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enchante  par  la  noblefîe  de  fa  diftion  ,  qui  eft 
toujours  aufli  claire  qu'élégante.  On  eflîme  la 
manière  ingénieufe  avec  laquelle  cet  Auteur 
a  fçu  entrelafTer  les  endroits  intérefTans  de 
quelque-unes  de  Çqs  pièces  ,  pour  tenir  le  fpec- 
tateur  en  fufpend  j  telles  font  Primerofoi  yo , 
(  je  fuis  le  premier  )  j  Dar  tiempo  al  tïempo  , 
(  donner  du  temps  au  temps  ),  no  hai  hurlas 
con  cl  amor ,  (  il  ne  faut  point  badiner  avec 
l'Amour  )  (  I  ),  &  plufieurs  autres. 

Solis  n'eft  pas  inférieur  à  Calderon  ,  pour 
l'élégance  naturelle  &  la  nobleffe  du  ftyle^  il  a 
laiiTé  quelques  Comédies  eftimées ,  entre  lef- 
quelles  on  nomme  avec  éloge  la  Gitanilla  de 
Madrid  ^  (  la  jeune  Bohémienne  de  Madrid  )  ; 
"El  Alca-j^r  ddfecrcto ,  (  la  foterrefTe  ou  le 
palais  du  fecret  )3  un  bobo  ha:^  ciento,  (  un 
lot  en  fait  cent  ). 

Quelques  Comédies  de  Moreto  méritent  auffî 
des  louanges ,  particulièrement  fon  el  defdcn 
€on  defden  ,  (  dédain  pour  dédain  ). 

El  hcchi:^ado  par  fueri^,  (  Tenforcelé  par 
force  ),  de  Dom  Antonio  Zamora^  eil  une 
Comédie  écrite  avec  une  habileté  finguliere , 
&  très-conforme  aux  régies  de  la  Poéfie  Dra- 
matique. On  doit  à  peu  près  le  même  éloge  au 
Cajîigo  de  la  miferia ,  (  le  châtiment  de  U 
mifere)  ,  du  même  Auteur. 

(i)  Voyei  la  Traduûion  de  cette  Pièce,  àans  le  Théâtre 
Efpagnol,  imprimé  à  Paris  ,  en  1770  ,  chez  de  Harjy,  S'-i 
troifieme  vol.  pas.  y.  On  defîreroic  bien  que  cet  exçeliens 
Ouvrage  fut  continué.  Il  eftde  M,  Linguet^  Sec, 
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Les  ouvrages  Dramatiques  de  Dom  Friinçois 
CdTidamo  mcrirent  l'cthme  avec  lac|ueîlc  ils 
ont  été  reçus  du  Public;  le  llyle  en  efl  élégant: 
ils  font  pleins  d'efprit  &:  de  connoi/Tinccs  peu 
communes  :  la  vraifeniblance  ,  la  décence ,  la 
propriété  des  incidens  8c  des  perfonnages  y  font 
exaèlement  confervés. 

Enfin  Dom  Jofep/i  Cani:^aces  y  donnant  à  la. 
Poéfie  comique  un  tour  que  les  devanciers 
n'avoient  pas  connu,  a  compofé  plufîcurs 
Comédies  qui  ont  obtenu  des  applauJifîe- 
mens.  On  voît  des  mœurs  bien  peintes  ,  &  des 
carad:eres  Ibutenus  dans  celle  du  Domine 
Lucas ,  &  dans  le  Mufico  por  el  amor.  On 
y  trouve  d'heureux  fujets  ,  un  ftyle  convenable 
a  la  Comédie ,  de  la  fineffe  &  des  grâces  dans 
les  détails,  de  la  dignité  dans  les  principaux 
perfonnages ,  en  un  mot,  des  qualités  qu'on 
cherche  en  vain  dans  les  autres  Poètes  comi-»- 
^ues  d'Efpagne. 

Outre  les  Comédies  dont  oii  a  parlé  avec 
éloge ,  les  Efpagnols  en  ont  plufîeurs  qui ,  fans 
être  au  premier  rang  de  l'invention  ,  de  l'efprit 
8c  du  ftyle,  ne  s'écartent  pas  beaucoup  des 
régies  de  l'art.  C'eft  l'idée  ,  qu'on  donne  de 
deux  pièces  de  Z?o;;zZ?oOTirz^o  dcBlas ,  intitulées 
Tutra  vcncdra  ,  qu'un  di  Cafa  nos  ^ckara  ;  (  il 
viendra  de  loin  celui  qui  nous  mettra  à  la  porte  ) 
-4^re  e/o/'c, (ouvrez  les  yeux)  &  d'une  partie  d« 
celles  de  Dom  Francifco  Roxas,  quia  obfervé 
fort  foigneufeniçnt  les  bonnes  régies  de  iaPoélîe 
Dramatique, 
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La  ra^on  contra  la  moda  (  le  préjugé  à  la 
mode  ),  que  Dom  Ignace  de  Lu:^an  a  traduit 
du  François  de  Nivelle  de  la  Chaufiee,  a  paru 
digne  de  toutes  fortes  d'éloges.  Il  n'en  eft:  pas  de 
même  de  la  tradu61:ion  de  l'Avare  ,  (  el  Ava^ 
riento  )  &  du  Malade  Imaginaire  ,  (  el  Enferma 
Imaginario  )  de  Molière.  Quand  la  Nation 
Efpagnole,  dit  M.  de  Velafquez  ,  jouira  d'un 
génie  fupérieur  tel  que  Molière  ,  il  lui  fera 
permis  d'efpérer  non-feulement  que  les  meil- 
leures pièces  du  Théâtre  François  ne  perdront 
rien  dans  fa  Langue  ,  mais  qu'elle  atteindra  par 
fes  propres  forces  à  la  perfeftion  du  Comi- 
que. 

LaTragéjdie. 

Dom  Auguftîn  de  MontîanOy  a  éclairci  avec 
tant  de  foin  l'Hiftoire  de  la  Poéfie  Dramatique 
d'Efpagne  ,  qu'on  fe  bornera  ici  à  l'extrait  de 
fes  deux  Difcours.  Il  place  l'origine  de  la  Tra- 
gédie Efpagnole  à  la  fin  du  quinzième  (iécle  oa 
au  commencement  du  feizieme.  Vafco  Dia:^ 
Tanco  de  Frenegal  écrivoit  vers  ce  temps  là 
fes  Tragédies,  intitulées  AbfalonyAmmon,  Saïil 
&  Jonathas  (  r  )  fur  le  mont  Gelboé  ,-  d'où 
l'Auteur  conclut  que  la  Tragédie  Efpagnole 
eft  aulffi  ancienne  que  celle  des  Italiens.  En  elîet, 
il  n'en  ont  point  de  plus  reculées  que  la  Sopho- 
nijbe  du  Triiîîn:  &  une  autre  fur  le  même 
fujet  compoféejen  i ^02 ,  par  Galeoto  ,  Marquis 

(i)  On  croit  que  ccuc  dernière  n'a  pas  été  imprimée, 

dé 
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4Îc  Carreto  La  Heciilm  trifh  ,  &  l.i  Vengan:^a 
de  Acramcnuion  ,  de  Maître  H^rnan  Fcre:^ 
de  OÏiva  ,  ne  furent  publiées  avec  les  auires 
ouvra<;es  ,  qu'en  1^86  j  mais  elles  furent  com- 
pofées  avant  les  années  i')33  ou  1-534,  temps 
où  mourut  leur  Auteur:  ces  deux  Tragédies, 
écrites  en  proie  ,  font  conformes  aux  régies  de 
l'Art  6c  dcins   le  vrai  goût  des  Grecs. 

Dom  Montiano  penî'e  avantageulement  de 
deux'  Tragédies  du  Frère  Jérôme  BennudcT^y 
intitulées  Nife  laftiw.afa  ,  (  Nife  éplorée  ) ,  ik: 
Nife  liiurendcL  ,  (  Nife  couronnée  ) ,  publiées 
par  leur  Auteur,  en  i')77  ,  fous  le  nom  fup- 
pofé  d'Anronio  Silva.  Le  ilyle  &  la  nombreufe 
verfitication  y  fuppléent ,  en  quelque  forte ,  au 
défaut  d'unité. 

En  i<^SS  ,  Jujn  de  la  Cueya  ,  publia  quatre 
Tragédies  intitulées  Los  fie  te  Infantes  de  Lara 
(Les  feptLifantsde  Lara)  ;  La  muerte  de  Ayax 
Telamon  y  (  la  mort  d'Ajax  )  ;  La  muerte  de 
Virginia^{  la  m.ort  de  Virginie  ) ,  El  Principe 
iirannOy(  le  Prince  tyran  ).  L'Auteur  compare 
C2S  quatre  pièces  à  celles  de  Jerojnz  Berinude:^  : 
il  fait  aufîi  mention  de  deux  Tragédies  de  Ga^ 
hriel  Lafio  ,  imprimées  en  i')87  ,  intitulées  la 
honra  de  Dido  refiorada  (  l'honneur  de  Di- 
don  rétabli  ) ,  Sc  la  dejlruclion  de  Confiianti- 
nople. 

Quoiqu'il  n'en  porte  aucun  jugement  dans 
fon  Difcours  ,  on  f^ait  qu'elles  n'ont  rien  d'ef- 
rimable  ,  ni  povn-  la  diction ,  ni  pour  le  plan. 

On  regrette,  (ur  le  nom  feul  àzDpm  Guillln 
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de  Caftro  ,  que  la  Tragédie  de  Didoy  Eneas  , 
donrileft  rAuteiir,  n'airpaséré  publiée.  Cellede 
Los  Amantes  ,  à^Nlccr  Andrcs  Rey  d'Anieda  y 
mérite  des  éloges.  Elle  fut  imprimée  en  1 5  8 1  ,  & 
fou  fuccès  même  la  rend  aujourd'hui  très-rare. 
Miguel  de  Cervantes  loue  beaucoup  la  Jabela  , 
la  FilisSc  la  Alexandra  ;  mais  fans  en  nommer 
l'Auteur,  &  fans  nous  apprendre  (i  elles  font 
imprimées.  ALoît^  Lcpe^Finciano  rend  témoi- 
gnage qu'il  vitrepréfenterla  Ipkigenia  ;  &  l'on 
en  ignore  pas  moins  fi  elle  a  été  publiée. 
Juan  de  Maladrd  fe  donne  pour  Auteur  de 
VAbfalon ,  qui  ne  fe  trouve  pas  non  plus  im- 
primé. 

En  1 6op,  on  publia  cinq  Tragédies  de  Chrijio^ 
phe  Virves  ,   intitulées  la  gran  Scmiramls  ;  la 
cruel  Cajfandra  ;     Atila  furiofo  ;    la   Infelir^ 
Marcela,  &  Elïfa  Dldo.  Ces  pièces  font  iné- 
gales ;    mais  la  dernière   eft  la  plus  régulière. 
Chrîfiophe  deMefa  publia  elPompeyo,  en  1 6 1 8  , 
Se  n'v  obferva  pas  les  règles  qu'il  connnoifroit. 
Le  LicenriéMt'x/^  de  la  Cerda  a  donné  Dona 
Inès  de  Cajzro ,  qui  ellune  pièce  médiocre.  Les 
Jept   Infants  de   Lara  ^  de  Hurtado    Velarde 
ne   méritent  pas  plus  de  confidération. 

Quoique  l'on  trouve  quelques  fautes  dans  l'Her- 
cule furieux  ,  de  Francifco  Lope-^  Tjarate , 
publié  en  1651  ,  on  met  cette  Tragédie  Ef- 
pagnole  au  rang  des  moins  irrégulieres  ;  le  ftyle 
d'ailleurs  en  eil  fort  noble.  Le  Paulino  de  Dom 
Thomas  deArncbe y Corregel jimmïmé  en  1740, 
mérite  peu  le  nom  de  Tragédie. 
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M.  de  Valcfqucz  abandonne  ici  Ton  guide  , 
(  M.  de  Montiano  )  pour  f.iire  l'ciogede  Al.  de 
Monranio  lui  -  même  &  de  fes  lïagédies  , 
Virginie  (ï)  Se  Acaiilplic  (2),  où  l'Auteur  a 
rigjureufement  obiervé  tou:es  les  règles  du 
'liiéatre. 

Perfonne  ,  iufqu'à  nos  jours  ,  n'avoir  donné, 
en  Efpagne  ,  fur  l'art  Dramatique  des  ré- 
flexions plus  précités  ,  plus  circonllancices  ,  nî 
plusindicieufes,  &:  perfonne  ne  les  a  mieux  mi- 
Ces  en  pratique  que  M.  Montiano, 

Le    Poème    épique. 

Les  Grecs  &:  les  Latins  n'ayant  eu  qu'un 
Homère  Sc  un  Virgile  ,  qui  fe  foient  difUngués 
dans  la  Poéfie  Epique,  il  n'eil  pas  fuiprenant 
que  ce  genre  n'ait  pas  encore  été  porté  à  fâ. 
perfeitiDn  chez  les  Caftillans  :  cependant  M.dtj 
V elafquez  croit  pouvoir  afTurer  qu'il  n'y  a  au- 
cune langue  vulgaire  qui  ait  autant  de  Poèmes 
Epiques  que   la  Tienne. 

Les  Portugais  difputent  le  même  honneur  à 
toutes  les  autres  Nations  ,  &  fe  fondent  fur  le 
Poëme  de  la  Perte  de  VEfpagne  ,  trouvé  avec 
d'autres  écrits,  dans  le    Château  de  Loufan, 

(i)  A'oj'q  les  Mc;r.oires  -.e  Ircvuuxj  Décembre  i/jd, 
an.  ijo.  ^ 

(  X  )  J'ùi  publié  à  h  fin  de  mes  anciens  Opufcules  , 
(eni77i),  l'Extrait  dccaillc  ai  ^-itjulchf.  Le  rloucj ,  Li- 
bcuirc  ,  à.  Lille  en  Flandres,  en  a  encore  quelques  Exem- 
plaires. J'avois  également  fait  l'Extrait  de  k  irguiie ,  que 
je  n'ai  pu  retrouver  dans  mes  Papiers. 

Mij 
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lorfqu'ïl  fut  pris  fur  les  Maures  ,  par  leur  pre- 
mier Roi ,  c'eit-à-dire ,  au  commencement  du 
douzième  fiecle.  Ce  Fcëme  étoii:  en  vers  Por- 
tugais de  douze  fyllabes:  ManuclFarlû.  y  Sciifa^ 
qui  en  rapporte  quelques  fiances,  afiure  qu'il 
parcifibit  ancien  dans  le  temps  même  qu'il  îl\i 
découvert. 

Dans  la  Vie  de  Luis  de  Camoïns ,  Faria 
prouve  que  le  Poëme  de  Lus  Lufiadas,  (  la  Lu- 
fiade  ),.eit  antérieur  à  celui  de  Taiïe.  Camoëns 
naquit  en  1^17,  &  fon  Poëme  fut  publié  la 
première  fois  en  K^yi.  Tcrquato  TaJjonQvii 
le  jour  qu'en  i'.544,&  fesPoéfics  ne  commencè- 
rent à  paroitre  que  neuf  ans  après  las  Lufiadas. 
La  Jériifahm  délivrée  fut  imprimée ,  non  com- 
plette  ,  en  15  81  ,  &:  complette  à  Venife  ,  en 
1582. 

La  Jérufahm  conquifc  parut  la  première 
fois  en  1592.  Il  cft  donc  bien  prouvé  que  les 
Portugais  perfectionnèrent  l'Epopée  avant  les 
Italiens.  Dans  la  fuite  de  {^s  Commentaires  fur 
las  Lufiadas ,  Faria  prouve  encore  que  le  Taflé 
s'eft  efforcé  en  pluGeurs  endroits  d'imiter  le 
Camc'éns  ,  Se  qu'il  lui  a  même  dérobé  fes  plus 
heureux  traits. 

A  l'égard  de  l'Efpagne,  on  ne  connoît  pas 
de  plus  ancien  Poëm.e  que  celui  de  la  Vie  & 
faits  d' Alexandre  ,  compofé  par  le  Roi  Dom 
Alon-^o  ,  le  fage.  Enf.iite  vient  celui  des  tra- 
vaux d'Hercule  ^  par  Dcm.  Enriquc  de  Vilfcna , 
èc  celui  des  faits  d'Hercule  ,  par  un  anonyme, 
Juan  de  Mena  polfédoit  le  llyle  Epique  :  on  eu 
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voit  des  trace.";  dans  Tes  Ouvrages  ,  malgré  la. 
grofllcretédcfon-nécle,  &:  l'habiradc qu'il  a-voiî 
uo  latiiiilcr  Ces  mots  ,  ouc  cette  alfcdhntioji 
rend  obicurs.  Ce  jugenieni  fui"  le  flvlc  de  Juan 
tic  Mena  elt  ci'liii  de  l'Auteur  du  Dialogue  des 
langues. 

L'ell  dans  !c  genre  Epique  qu'il  femble  que 
ks  Poètes  CalHllans  ont  voulu  donner  l'elior 
à  leur  enthouliafme  ;  lorique  la  bonne  Poéîie 
commença  à  naître  parmi  eux,  fous  Charles- 
Quint ,  les  aivions  de  ce  Monarque  fournirent 
une  ample  nKiticrcavix  beaux  ctprirs  d'tipagne. 
Do77i  Luis  Tapata  écrivit  alors  Ton  Charla-U- 
Fci;;ieux  ;  Dcm  Jérôme  d'Urrea^  Ion  Charles- 
k-Victoricux- y  ^Jérôme  Samperlo.  Carcléddc. 
Jviais,  au  fond  ,  ces  trois  Poèmes  n'ont  rien 
de  plus  merveilleux  que  ceux  de  Chrljicphc 
de  Mcfd  ,  qui  porte  le  titre  de  Rejiaurizcion 
de  F. (pana  ,  £i  les  Navas  de   Tolofa  (i). 

Aloîi^  Lope^  Dinciduo  ,  qui  a  fait  voir  dans 
d'autres  écrits  qu'il  connoifioit  bien  les  règles 
de  l'art  ne  les  a  pas  obrervécs  dans  le  Poème  du 
Deuiyo,  On  peut  dire  la  même  chofe  de  Fran- 
cijco  de  Moftjuera ,    dans  fa  Namamina. 

Le  Poème  de  Vï-.ivention^dc  la  Croix  ^  de 
Francifco  Lrpc^  V.arate  ^  feroii"  iupportabie,  (I 
le  Ityle  en  étolt  moins  rude  ,  les  vers  plus  har- 
racnicux,  &  s'il  yavoit  plus  de  chaleiu"  Se  d'sn- 
th&ufia'me  :  mais  ces  défauts  régnent  dans  tout 


(i)  Lti  C:2ii:pj^ncs  ou  F  l'unies  d:  Tou!oi:Jl\. 
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les  Ouvrages  du  même  x^iiteur.  La  Malthea  f. 
par  Hipclito  San^^  n'a  rien  du  Poëme  Epique, 
pas  même  le  llyle.  On  nous  donne  la  même 
idée  du  Léon  cVEjpana^  de  'Pedro  de  la.  Ve- 
^lla y  de  la  Gigantomachia  ,  de  Manuel  Gal- 
legos  ;  du  Monferrate  (  i  )  ,  de  Chrifiophe 
Virves  ;  de  la  Chrijîiada  du  Frère  Diego  de 
Hojeda;  de  la  Napoles  rejîaurada  ^  du  l'rince 
àJEJquïlackt  5  de  la  Mtxïcana  ,  ou  le  valeu- 
reux Cortez,  de  Gabriel  Lajfo  de  la  Vega  ;  de 
la  victoire  de  Roncefv ailes  ,àt  Bernard  de  Bal- 
huena  ;  de  la  Saguntina  ,  du  Frère  Loren^ 
Jamora  3  de  la  Arg^ntina,  de  Dom  Martin  del 
Barco  y  du  Macabco  ,  de  Miguel  de  SHveira, 
Se  du  Pocme  de  la  Création  du  Monde  ,  d'A- 
lan:^ de  A^evedo^ 

Lape  de  Vega  n'a  pas  mieux  réuiïi  dans 
l'Epopée  que  dans  la  Poéfie  Dramatique.  Sa 
Dragontea  ,  Ton  IJîdrc ,  &:  fa  Jérufahm  con- 
quijc  font  remplis  de  défauts.  Ilferoit  à  fouhai- 
ter  que  Ton  publiât  l'examen  du  Pocme  de 
la  Jérufahm  ,  par  Juan  Pablo  Martio  Ri{o. 
M.   de  Montiano  en  pofTédoit   le  manuicrit. 

La  conquête  de  la  Bctique  ,  compoiée  par 
Juan  de  la  Cueva,  publiée  à  Se  vil  le  en  1603, 
mérite  plus  d'aitcniiou.  Son  Auteur  s'écarte 
quelquefois  des  Loix  du  Poëme  Epique ,  pour 
s'attacher  trop  fcrupuleufemcnt  à  la  vérité  de 
riiiiLoire  ,•  mais  fon  llyle  noble  ,  élevé  ,  nom- 
breux ,    Se  fon   imagination   fertile  ,  ne  per- 

r * 

(j)  Grande  Montagne  de  Catalogne, 
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mettent  pas  tic  le  mettre  au  rang  des  Poctes  mé- 


diocres. 


Jl  y  a  delà  dignité  dans  XAuftruzda  de  Juan 
Rufo  ,  &:  les  vers  en  font  bons  ,  quoiqu'il  y  ait 
des  chofcs  baHcs  &  peu  digues  du  Poème  Epi- 
que. 

L'Eloge  de  Lupsrclo  Lconardo  de  Aroenfo- 
Lt  ,  qu'on  lit  à  la  tète  ,  fait  honneur  au  i^octe. 
Doni  Alon-^o  de  Hercilla  compofa  l'^r^/zc^i/i^ 
(i),  continuée  avec  peu  de  luccès  par  Dom. 
Diego  de  Santefievan.  Hcrcilla  avoit  du  génie , 
&  connoifToit  les  règles  du  Poëme  Epique  , 
quoiqu'il  ne  les  obfevvât  pas  toujours.  Il  y  a 
d'exccllens  morceaux  dans  r Araucaria  ,  {m- 
tout  celui  du  railcnnement  que  Colncolo £alt  2^x 
Indiens.  On  compare  le  difcours  de  ce  barbare 
avec  celui  Nellor  aux  Généraux  Grecs  ,  à  l'oc- 
cafion  de  la  difcorde  qui  s'étoit  élevée  parmi 
eux ,  pour  une  captive  ;  ce  morceau  d'Hercilla 
paroit  à  M.  de  Voltaire  (  2,  )  furpaller  iniî- 
nimcnt  celui  d'Homère  ,  dans  lequel  il  trouve 
des  défauts,  &  être  le  feul  boa  de  ce  Poëme 
Lfpagnol.  M.  de  Velafquez  ditque  ce  jugement 
cft  exagéré  ,  &  peu  folide  de  toutes  façons. 

L'  E   G   L    O    G    U   E. 

Les  couplets  de  Mlngo  Rehulgo  ,  &  les  Dia- 
logues Paftoraux  de  Juan  de  la  En^ina  ,  font 


(I)   Lonîrc'e  de  V  Amérioue. 

(i)  EiTai  fur  le  Voits.^  Epique.  Chap.  8. 

Islhf 
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bien  éloignés  de  mériter  le  titre  d'Eglogiies, 
Cette  efpece  de  Pcéfie  parut  en  iLfpagne  dans- 
le  bon  fiecl--  ,  &  l'origine  en  eft  due  à  Bofcan  ,_ 
&  à  Garcilajfo  ,  Dom  Diego  de  Mendofa,  qui 
J'employerent  du  moins  les  premiers  avec  art. 
Les  Êgloguesde  Pedro  de  Padi/lafonz  bonnes  y 
Se  feroient  meilleures  encore,  s'il  n'y  avoit 
pas  inféré  Tes  Letrlllas  (  i  ) ,  qu'il  avoit  com- 
pofv'es  lans  doute  pour  desTuiets  tout  ditferens. 
Celles  du  Prince  d'Efquîldcke  Sc  celles  de  Pe- 
dro Soto  de  Roxas  ,  ont  au(îî  leur  mérite.  En- 
tre celles  de  Lope  de  Vega  ,  les  connoifleurs 
en  comptent  quelques  -  unes  qu'ails  préfè- 
rent à  la  plus  grande  partie  de  fes  Ouvrages, 
La  Bucolique  du.  Tage^  que  Quevcdo?i  publiée 
fous  le  nom  du  Bachelier  Francifcodela  Torre  , 
contient  d'excellentes  pièces,  Francifco  Lope:^ 
7.arate  a  voulu  aufu  fe  mêler  de  cette  ef]iece 
de  Poéfie  ,*  mais  il  n'a  fait  que  montrer  la  foi- 
bleïïe  de  fcn  génie  ,  celle  de  fon  invention ,  & 
le  flyle  dur  &  pefiint  qui  caraclérife  fes  Ou- 
vrages . 

•'M.  Mmtiano  a  compofé  de  très -bonnes 
Eglogues  ;  &  s'il  s'étoit  détermine  à  les  pu- 
blier ,  elles  auroient  été  fans  doute  aufîi  fa- 
vorablement reçues  que  ïcis,  autres  productions. 
Les  Eglogues  fur  la  ChafTe  cl  Adonis  ,  de 
Dom  Jofeph  Farcel\  jouifTent  d'une  grande 
réputation  ,  fans   avoir  jamais  reçu  les  hon- 


(i)  i  etics  Couplas  pour  éCre  chantes. 
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ncnrs  de  la  Prcflc.  Ce  font  les  premières  Paf- 
tornk's  ,  fur  la  Challe  ,  qui  aient  ère  compofées 
en  Eipagnoi. 

V  O     D     E. 

GiiTcilaffo  cfl:  le  premier  Caftillan  qui  ait 
trnité  l'Ode  avec  régularité.  Il  eut  pour  imi- 
r^.tcurs  Jérôme  Bcrmudcs  ^  dans  les  Cha-urs  de 
fes  'iragédies  ;  Dom  Fraricifco  de  Mcdrano  ; 
Dont  Eftevan  Manuel  de  Villsoas  ;  Frère  Lais 
de  Léon  ;  les  deux  Argenfolas  ,  &  Dom  Fran- 
çois de  Q^iievedo  ,  particulièrement  dans  Tes 
Ouvrages  publiés  tous  le  nom  luppofé  du  Ba- 
chelier Francifco  de  la  Terre.  Medrano  & 
les  deux  Argcnfolas  fe  font  propofés  pour  mo- 
delés ,  la  dignité  &:  le  jugement  d'Horace  ; 
Villcgas  ,  la  douceur  &  la  tendreffe  d'Ana^ 
créon  ;  Qucvedo  y  l'enthoufiarme  &.  l'élévation 
de  Pindare.  Toutefois  ,  dans  les  Odes  que 
Çiieve  1o  a  publiées  fous  le  nom  de  la  Torre , 
l'élégance  &:  l'harmonie  de  l'expreffion-  bril- 
lent plus  que  le  fublime  des  idées.  Frère  Luis 
de  Léon  fçut  réunir  ,  dans  fes  Odes  ,  toutes 
les  [Traces  des  Poètes  Grecs  &  Latins.  Dom. 
Lgnace  de  Lii'^an  a  fuccédé  à  ces  grands  Hom- 
mes ,  &  foutient  aujourd'hui  le  bon  goût  de 
la  Poéiie  Lyrique. 

r  E    L     E     G     L    E. 

Bofcan   Se    Cjrciiaffc)  ont  donné   naiuance 
•  rhlégie  ,  dans  ia  Foefie  Calliliane.  Enfuite 
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Dom  EJîcvan  Manuel  de  Villegas  tenta  le  mê- 
me genre  ,  &  ne  s'y  diitingua  pas  moins  que 
dans  fes  autres  Ouvrages.  Frère  Luis  de  Léon 
traduiiït  quelques  Elégies  de  Tibulle.  Celies 
du  Prince  d  Efquilache  ,  de  Dom  François  de 
Oucvedo  5  &  de  Dom  Diegj  de  Mcndoy^a  ,  font 
honneur  à  ces  trois  Poètes.  Lope  de  Ve^a  en 
a  fait  aulîi  quelques-unes  afTez  bonnes  ,  aux- 
quelles on  peur  ajouter  les  Elégies  facrées  du 
Comte  de  Keholledo  ,  qui  font  une  paraphrafe 
des  Lamentations  de  Jérémie. 

r  I  D   r  L  L  E. 

Bofcan  commença  le  cenre  de  l'Idylie  en 
Efpagne  ,  par  la  tradudlion  de  la  Fable  de 
Léandre  ,  prife  du  Grec  de  Mufee.  L'Hifloire 
de  P'iramc  Sc  Thijhé  ,  dsC  le  Chint  de  Poly- 
phcme  »  tous  deux  traduits  d'Ovide  par  Caf- 
tillej'o  ,  font  des  morceaux  excellens.  On  ne 
parle  pas  avec  moins  dVbge  de  la  Fable  del 
JCcnil  (  I  )  ,  compofée  par  Dom  Pedro  de  Ef- 
pincfa  ,  &  publiée  dans  le  Recueil  qui  a 
pour  titre  ,  Fleurs  des  Prêtes  illiifires  de  VEf- 
pagne.  Les  Idylles  de  Dom  Ejlevan  Manuel 
de  Villegas  approchent  beaucoup  de  celles  de 
Theocrite  ,  dont  il  a  traduit  quelques-unes. 
L'Idylle  facrée  du  Comte  de  P^.ebolledo  ,  qui 
contient  la  Vie  de  Noire-Seigneur  ,  tirée  des 
Evangiles  ,  mérite  de  l'eilime.  Qiicvedo  com- 


(i)  Rivière  du  Royaume  de  Grenade, 
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pof.i  quelques  pièces  du  même  genre  ,  qui  ne 
iniu  pas  inférieures  à  celles  de  Mofchus  ,  de 
Bïon  ,  &  de  Théncrïte.  C cil  Dnm  ffj^nacecfc 
Li/'^^^jfi  qui  fe  dillingue  au)Ourd'hui  dans  ce 
genre  de  compofitian  ;  fon  Idylle  de  Lcandrz 
iU.  Hc'ro  lîiéiice  toute  forte  d'éloges. 

LA         SATYRE. 

Les  Copias  ou  Stances  de  Min^o  Rchulgo 
font  les  premières  Satyres  qui  aient  été  coni- 
pofées  en  C'aftillan  ,  depuis  celles  de  IWrchi- 
pretre  de  Hita.  Les  uns  les  attribuent  à  Juan 
de  Mina^  d'autres  à  Rodrigo  de  Cota;Sc  le  Père 
Mariaim  ,  qui  a  fait  des  notes  fur  ces  Copias  , 
les  donne  à  Hernan  Pere-^  del  Plil^ar.  Bnfcart 
tx  une  Satyre  cintre  les  Avares  :  Jérôme  de 
Villegas  traduifit  aiïé?  bien  la  dixième  de  Ju- 
venal.  Celles  de  Banhelcuie  de  Terres  Na- 
harro  ,  méiitent  d'être  lues  ;  &  plus  encore 
celles  de  Chrijîophe  de  Cajîillejo  ,  qui  avoir 
un  génie  particulier  pour  cette  efpece  de  Poé- 
fie.  En:re  fes  compofitijns  fatyriques  ,  on  dif- 
tingue  les  couplets  contre  les  vers  d'Amour; 
ceux  contre  les  Poètes  de  fon  temps,  qui  aban- 
dcnnoient  la  mefurc  Caltillane  ,  pour  l'Italien- 
ne ;  les  Dialogues  fur  l'état  des  Femmes  &  fur 
la  vie  des  Courtifans  ;  ceux  d'entre  l'Auteur  oC 
fa  plume,  Ik  ceux  entre  la  vérité  Se  laflate- 
rio.  Tout  le  monde  s'accorde  à  trouver  un 
agrément  &c  des  cr'î'-ces  in^mies  dans  les  com- 
pofitioas  de  CajUllcjo.  Perfonne  ,  avant  luî , 
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(  en  Efpagne  )  n'a  mieux  réufli  à  rendre  îff 
vice  ridicule.  Les  deux  Argenfolas ,  dans  leurs 
Satyres,  afFeftent  beaucoup  d'iîrJrer  Horace; 
Çuev^do  &  Dom  Luis  (VUllca  imitent  Ju- 
venal  ;  Gongora  femble  avoir  pris  Pcric  peur 
modèle.  La  Satyre  contre  les  mauvais  Lcri— 
vains  du  liecle  ,  publiée  fous  le  nom  iuppofé 
de  George  F'inlUs  ,  dans  le  Journal  des  Sça- 
vans  (  de  l'Efpagne  )  ,  eil  l'ouvrage  d'un  hom- 
me d'efprit  qui  connoifToit  les  meilleurs  origi- 
naux de  la  Satyre  Latine. 

POEME      DIDACTIQUE. 

Le  Poëme  didaftique  n'a  pas  fait  de  grands 
progrès  en  Efpagne.  La  Morale  offre  un  Doc- 
trinal de  Gentileia,  du  Comm.andeur  Ladue- 
na  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Colledlion  générale 
(édition  d'Anvers,  en  1573,  pag.  340):  les 
cent  Traités  des  Sentences  remarquables  de 
Melckior  de  fanta  Crux  ,  imprimés  à  Tolède 
en  I57<!).  les  Sentences  générales  de  Francrfco 
de  Gw^^an  ,  publiées  à  \'"alladolid  ,  en  1581. 
les  400  Héponfcs  à  autant  de  Qiiejlions  de 
Dom.  TadrigaeEnrique^^  Aniiral  de  Caftilie, 
imprimées  à  Vailadolid,  en  I5<0.  Ces  Répon- 
fcs  de  l'Amiral  font  adreffées  à  Frcre  Luis  de 
Efcobar ^  de  l'Ordre  de  S.  François,  Auteur 
des  Quellion'î. 

Dans  l'Art  militaire  Zc  politique  ,  on  nom.- 
ir.e  la  Selva  militar  y  politica  ,  ciu  Comte  de 
Rebcllcdo.    Lcren^o  Suare^  de  Figuerca   mit 
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€11  vers  les  Refjes  vtUltdircs  ,  ouvrage  à' An- 
toine de  Coma-^in  ,  &:  les  fit  publier  à  Ve- 
n-I'e  en  158.S.  Les  Problèmes  de  Phiiofuphie 
narurelle  ik  morale  du  Doclcur  V'dlalobos , 
publiés  à  Zaniora  ,  en  i'543  ,  &:  Xts,  fuma  de 
Ph'ilophia.  natnral  ,  (Ï/Uon^o  de  Fucntcs  ,  im- 
primée ,  à  Scville,  en  1 547  ,  font  deux  Poèmes 
Philolbphiques  dont  on  parle  ians  éloge. 

La  Deiciiprion  du  Royaume  Galice  ,  en 
vers  de  douze  fyllabes  ,  par  Luis  de  Moli- 
na  ,  natif  de  Malaga  ,  &  publiée  à  Monde- 
nedo  ,  en  i-î^o,  ell  un  morceau  eftimé  dans 
fon  genre.  Paulo  de  Cefpedes  ,  de  Cordoue  , 
fit  un  Poëme  fur  la  Peinture  ,  en  o61:aves , 
dont  on  trouve  des  fragmens  dans  l'Art  de 
peindre  de  Francifco  Pachcco.  Le  Comte  de 
Rehnllcdo  a  donné  une  efpece  de  Poëme  gé- 
néalogique fur  la  fucceiïion  des  Rois  de  Dane- 
marck  ,   intitulé  las  Selvas  Daninas  (  1  ). 

r  É  P  I  G  R  A  M  M  E, 

Le  titre  d'Epigramme  c^n  Andréas  Rey  dû 
Anicda  donne  à  une  grande  partie  de  Ç&s. 
poéfies  ,  femble  marquer  qu'il  n'avoit  pas  une 
jufte  idée  de  ce  genre  de  corapofîtion.  Lape 
de  Vegay  Luis  d'Ulloa  ,  &:  les  deux  Argen^ 
folas  en  ont  mieux  obfervé  les  règles.  Aufîî 
M.  de  Velafquez  ne  reconnoit-il  pas  d'autres 
Epigrammatiftes  en  Efpagne. 

(i)  Lis  Foras  danger eufis. 


i^o  N'  o   u  V  E   A  tr  X 

La  Poésie  Burlesq^re» 

La  Poéde  Biirlefque  demandant  un  génie 
particulier  ,  dont  le  inériie  (  (i  c'en  elt  un  ) 
conlilte  à  rendre  plaifamment  les  plus  grandes 
fottiles,  il  n'eft  pas  lurprenant  que  dans  un 
grand  nombre  d'Ouvrages  de  ce  genre,  l'hlpa- 
gne  en  compte  fort  peu  de  bon.  Cependant  la 
Mofchea  ,  de  Jofeph  Villa  Viciofa  ;  la  Gato- 
machia  ,  que  Lope  de  Kega  mit  au  jour 
avec  d'autres  morceaux  fcais  le  nom  emprunté 
de  Thcme  Burguillos  ;  la  Frofcrpina  de  Silvef- 
tres  ;  la  Burromachia ,  de  Dom  Gabriel  Alvar.es 
de  Toledo ,  font  du  moins desPoèmesingcnieux, 
dont  on  vante  le  ityle.  On  donne  aufli  des  tlcges 
à  deux  Comédies  bouffonnes  ,  la  inort  de  Bal-^ 
dovinos  ,  par  Jérôme  de  LajTceo-,  Sc  le  Cavalier 
Olmedo  y   de  Francifco  de  Montefer. 

M.  de  Veîafquez  paiîé  au  dernier  article 
de  fa  differtation  ,  qui  comprend ,  fous  le  nom 
de  chofes  qui  appatiennent  à  la  Poéfie  ,  les 
colleciions  des  Poètes  Caltillans  ,  les  Commen- 
taires fur  les  Poètes  ,  les  traductions  desPoéfies 
étrangères  (i),  en   Langue  Callillane  ^  &  les 

(i)  Ce  point  doit  nous  intétefTcr  d'avantage.  Les  Ffpa- 
gnols  ont ,  du  Provençal  ou  du  Limoulm ,  la  Tradudion 
6'y'ijfias  Mnrch  ,  pcr  Balhafar  de  Romani  ,  publiée  à 
Valence  ,  en  i  j  3  9  »  &  celle  du  même  Ouvrage ,  par 
Mnntcmayor ,  imprimée  à  SarrngolTe,  en  1^61,  Si.  à 
Madrid,  en  1779.  Du  Portugal';  ils  ont  la  Luf'aJt  du 
Cai.ictns  ,  par  Tapie,  à  Salamanoue,  en  i^o;  par  Cal~ 


Opuscules.         191 
Ouvi\\2es  écrits  en  Caftillan  fur  la  Poéfîe.  Mais 

r»  ... 

reconnoiifant  que  ce  détail  le  conduiroit  trop 
loin ,  il  renvoyé  fcs  Lecteurs  à  la  Préface  d'un 
recueil  de  Poèmes  choifis  ,  qui  avoit  été 
promis  par  l'Auteur  de  la  Differration  fur  la 
la  Comédie  Efpagnole  ,  Dom  Lu^an  ,  &  qui  ell 


dcr.i  à  Alc?ia  de  Hen.ircz,,  en  ij88,  &  par  Enriqiie  de 
Garce^.  Vie  1  Italien  il",  ont  le  Pocme  da  Vante  ,  par  Dom 
Enrit]uc  de  Villenj  ,  &  cnfuite  par  Fernandez  de  À^ilUgjs  , 
à  Burgos ,  en  ipj.  Le<  Triompher  de  i  étrarque ,  par 
Heraando  de  Ho^es ,  à  Médina  del  Campo  ,  en  IJ74.  Les 
^ocjics  de  Pt'tnirque  ,  par  Frenado  Jjadlun  :  V  Orlando 
Furiofo  de  l'Ariofte  ,  par  Fernnnd  Dalco:^et ,  à  Tolède  ,  en 
i^ioi  &  enfuite  par  Jeronimo  de  Urrea ,  à  Lyon  (en 
France  ) ,  en  i  ^  j  <>  j  à  Blibao  ,  en  i  j  83  i  &  à  Tolède  ,  en 
i^S6.  les  Larmes  de  St.  1^ terre  du  Tranjilu y  par  Gal- 
vcz  de  Montalve ,  à  Tolède,  en  1^87;  &  par  Jean 
SeJeno.  Le  PjJJorfido  du  Guarini ,  par  Suarez  de  Figuer- 
roa  ,  à  Valence  ,  en  i  é'o^  5  &  par  Ifabcl  Cone.t ,  à  Anvers  , 
en  I<f94.  La  Jerufafem  du  2\:J]e,  par  Jean  de  Senedo  ,  à 
Madrid  ,  en  i  J87, 1J  Ami,uc  du  Tajje  ,  par  Juan  X.iureoui , 
à  Scvillc  ,  en  I  tf I  S.  La  Mcropf  de  Majjcc ,  par  Dom  Jofeph- 
Antoinc  deXaranuemaJû,  de  l'Ordre  de  S.  Jacques.  Du  Fran- 
çois ,  le  Linna  de  Lorneille  ,  par  le  Marquis  de  S.  Jean  , 
en  1715  &  1731.1e  Bntannicus  de  Racine  ,  par  Dom 
Juan  Ttigueros  ,  fous  le  nom  anagrammatlque  de  Satano 
Iguren ,  à  Madrid ,  en  1751  'L'Athalie  de  tiacine  ,  par 
Dom  Eugenio  de  Laguno  ,  à  Madrid ,  en  17 y  4.  La  Femme 
JJoâeur  ,  (  Comédie  faryrique  contre  les  Janféniftes  ) ,  par 
Dom  Jofsph-Antninc  t^oi^ti.  Le  Lutrin  de  iluiledu ,  par 
le  même.  Le  Préjugé  à  la.  Mode ,  de  la  ChaufTee  ,  par  M. 
de  Luian.  Dom  /ilonio  d'Alda,  traduit  adtueUement» 
(en  I7yj  ),  Le  Pocme  du  Par^dfs  perdu,  deMIlron,  en 
vers  libres,  &  c'eft  l'unique  Trnduftion  que  les  Efpagaols 
aient  de  l'A'.igloisjufqu'à  ce  monienr. 
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jmterrompu  par  fa  mort.  Ou  afTiire  néanmoins 
qu'il  doit  être  continue  par  un.  ibcieté  d'habiles 
Gens  (  1  ).  "  Dans  ce  corps  des  meilleures  Poéfies 
»>  d'tfpagne ,  on  fe  propofe  ,  dit-il ,  de  fixer 
»  le  bon  goût  de  la  Nation ,  de  jultifier  le  Çqu.- 
»  timent  de  plufieurs  grands  hommes  fur  l'état 
)}  aci:uel  de  la  Poélie  Caftillane  j  de  donner  un 
}>  nouvel  éclat  au  mérite  de  quelquesPoëtes  donc 
3>  la  mémoireelt  déjà  comme  enfevelie ,  &  de 
j>  faire  connoîrre  auxEtrangers  qu'ils  ne  rendent 
jj  point  .liïèz  de  jultice  au  talent  Poétique  des 
»>  Efpagnols  n.  £n  matière  de  Littérature  , 
ajoute  M.  de  Velafquez  ,  ce  n'eft  pas  dans  les 
opinions  du  Vulgaire  ,  prefque  toujours  corrom- 
pues, qu  il  faut  chercher  des  règles  de  jugement; 
c'elt  dans  les  écrits  des  Sages,  où  le  bon  gT(it 
te  l'honneur  des  Lettres  fe  confervent  comme 
un  dépôt  facré  ,  par  une  traduction  inaltérable. 


(i)  On  obfervera  qu'on  éciivolt  ceci  au  commencement 
de  I7JJ. 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 

SUR    LA   POÉSIE   TOSCANE  (l). 

OI  le  Se  avant  Auteur  de  V Origine  de  la  Poéjie 
Cafiillane^  dont  la  Dill'ertation  précède  celle-ci, 
reconnoît  qu'elle  doit  une  grande  partie  de  Tes 
beautés  à  la  Poéfie  Provençale  (  2)  ^  Crejcîwheniy 
(  3  ) ,  à  qui  nous  devons  l'Hidoire  de  la  Poéfie 
Tofcane ,  avoue  également  qu'elle  doit  beaucoup 
aux  Poètes  Provençaux.  Elle  commença  vers 
l'an  II 84. 

Pendant  le  cours  de  foixante  ans  ,  qui  peu- 
vent être  regardés  comme  fon  enfance ,  elle 
fut  cultivée  avec  un  médiocre  fuccès  par  quel- 


(1)  Je  les  ai  publiées  dans  le  Journal  Étranger  de  Juillet 
175  j  ,  &  fuivans. 

{i)  Cette  Poéfie  prit  naiflance  fous  Guillaume  VIII ,  Duc 
d'Aquitaine  ,  vers  l'an  11 00,  &  ne  fubfifta  c[ue  jufou'cn 
Ï450.  Son  Hiftoire  a  été  compofée  par  JSuj.radamus ,  Pro-> 
cureur  au  Parlement  de  Provence, 

(j)  Le  Chanoine  Jeun  Al  ■■ne  de  Crefcin:b'ni  de  Ma- 
cerata  ,  enfuite  Doyen  ,  Archiprêtre ,  &  célèbre  Ecrivain, 
étoit  à  la  tète  de  l'Académie  des  Arcades  ;  il  a  fait  l'rfiftoire 
de  la  Poéfie  Italienne ,  en  6  vol.  //;-4°.  On  eil  etonn-  de 
l'immenfc  quantité  de  Poètes  dont  il  a  ramalle  les  Notices. 
C'eft  d'après  ce  vafte  fond  de  Bibliographie  ,  que  l'on  don- 
ne ces  Recherche*  fur  k  Poéfie  Tofeane.  Crefcimbcni 
mourut  en  1700. 
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ques  Poètes  dont  il  nous  eft  refté  peu  d'ou- 
vrages i  tels  que  Forchalchiero  de  Forckalchieri, 
Picr  delU  vigne  ,  Julio  d'Alcamo  ,  Frédéric  II. 
Empereur,  En:^o  fon  fils.  Roi  de  Sardaigne  , 
Guido  Guinicelii ,  &:c.  Mais  vers  l'an  1250, 
elle  acquit  plus  de  réputation  fous  la  plume  de 
Guittone  d'Arre^^o.C'ei^  par  lui  que  nous  allons 
commencer  l'Abrégé  hiflorique  de  la  Vie  Se  du 
caractère  des  principaux  Poètes  de  la  Langue 
Tofcane,  en  nous  attachant,  pour  cette  méthode, 
à  l'ordre  chronologique.  Nous  ferons  connoî- 
tre  ,  par  la  traduction  ,  le  genre  de  leur  Poéfîe , 
en  indiquant  les  meilleures  Editions  de  leurs 
(Euvres  ,  Se  les  critiques  6c  commentaires  qu'on 
en  a  faits. 

I.   Guittone  i>'  A  r  r  e  z  z  o. 

Cefutversle  milieu  du  treizième  fîeclequ'on 
vit  fleurir  Guittone  dcl  viva  ,  natif  d'Arrezzo  , 
vulgairement  appelle  Fra  Guittone  d'Arre:^. 
La  Poéfie  Tofcane  lui  doit  beaucoup  ,  puifqu'il 
l'atiréedu  berceau.  C'eilluiqiu  donna  au  Sonnet 
le  nombre  de  vers ,  Se  la  forme  qu'il  conferve 
encore.  Son  ftyle  ell  bien  moins  barbare  que 
celui  de  plufieurs  Poètes  de  fon  fîecle  :  fes  fen- 
timeKsfont  auffi  plus  élevés, &  quelquefois  même 
on  lui  trouve  des  grâces.  Il  nous  a  laifTé  un  Vo- 
lume de  Lettres  qui  ne  font  pas  non  plus  fans  élé- 
gance.  Mais  Benedetto  de  Ce-^na  (  i  )  ,  affure 

(i)  Diius  fcn  traité  de  honure  Muliemm,  Lib,  4.  Ep.  ^> 
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qu'on  croyoit  Guittonc  beaucoup  plus  fçavaiit 
qu'il  ne  l'ctoitcn  c^cl.  L'Allunno[  i  ) lui  donne 
la  qualité  de  bon  vcillticateur  ,  dont  les  Himcs 
étoient  toujours  riches.  Il  Iburt'rit  impatiem- 
ment que  le  Dante  6c  Cino  cuflcMit  pris  un  ef- 
ibr  plus  grand  que  le  lien  ;  ce  qui  a  fait  dire  , 
de  lui ,  ii  Pétrarque  {^  2)  :  «<  qu'il  Temble  inité 
»>  de  n'être  pas  le  premier  Poète  de  ion 
3>   temps  »». 

Di  non  ejfcr  primo  par  ch'ira    ags^ia. 

Nous  avons  un  Commentaire  de  JJroinc 
Squarciafico  ,  fur  plufieurs  de  {qs  Soiinets  ,  en- 
tre lefqucls  on  diftingue  celui-ci. 

«  Plus  je  fuis  accablé  des  rigueurs  de  l'objet 
»  que   j'adore  ,  &  plus  je  me  plonge  dans  la 

>  mélancolie  qui  ronge  mon  cœur.   Hélas  !  jef- 

>  père  encore  ,  en  voyant   l'elpoir  qui  m'aban- 

>  donne  !  Je  me  dis  à  moi-même  ,  Si  je  le  {qrs 

>  bien,  qu'enfin  je  fuccombcraifousle  poids  de 

>  mes  malheurs.  Mais  ma  peine  m'ell  fi  doue€  , 
»  que  je  defire  ma  perte  &  que  je  cours  même 

>  au-devanr.  Quelqu'un  litant  im  jour  mes  fou- 
5  pirs  ,  dans  ces  vers  ,   plaindra   peut-être  la 

>  cruauté  de  mon  deftin.  Qui  ft^ait  fi  celle  qui 
m'a  réduit  dans  ce  trifte  état ,  reconiîoifTanc 
mes  maux  &  Ta  perte  ,  ne  donnera  pas  des 
larmes  à   ma  mort  »>  ? 
Les  ouvrages  de  Guittone  del  vivo,  font  im- 


(t)  Nella  fabrica  del  monno.  N^.  77. 
(i)  Triomphe  d'Amour.  Cap.  4. 
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primés  dans  la  colleéîion  de  Bcrnardo  Giufira-, 
intituhfe  liim&  di  dhcrfî  anticki  atitori ,  libri 
dieci.  Le  Sonnet,  qu'on  vient  de  rapporter  ,  a 
été  traduit  eu  Latin  ^^x: Henri  Sike  ,  de  Brème , 
&  cette  traduction  le  trouve  dans  le  cinquième 
tome  d'un  ouvrage  du  même  Auteur,  intitulé  ; 
Bibliothccci  Librorum  novorum  i^i). 

IL     Gui  DO      CAV  A  L  C  A  N  T  I. 

Guido,  natif  deFlorence,étoit  fîîs  àeCavalcante 
de  Cavalcanti jà'une  maifonauffi  noble  que  puif- 
fante  ,  &  fort  engagée  dans  le  parti  des  Guel- 
pliesj  tantôt  exilé,  tantôt  rappelle  avec  honneur, 
il  montra  ,  dans  tous  les  événemens,  autant  de 
courage  que  de  confiance  &  de  fermeté.  La 
beauté  de  fon  efprit  égaloit  la  bonté  de  fon 
cœur.  Au  milieu  du  tumulte  des  armes  ,  il  ire 
cefTa  point  de  cultiver  les  Mufes  èc  l'étude  de 
la  Philofophie.  On  a  de  lui ,  en  Profe  Tof- 
cane  ,  des  règles  pour  bien  écrire.  Plufieurs 
de  fes  Poéfies  font  venues  jufqu'à  nous  ,  &  !a 
fagefîe  n'y  règne  pas  moins  que  le  génie 
poétique;  fur-tout  dans  fon  Poème  de  l'A- 
mour terre fire.  Cavalcanti  jouifToit  d'une  ef- 
time  {i  diftinguée  ,  que  Dante  fe  faifant  hon- 
neur d'être  lié  fortétroitem.ent  avec  lui, le  nomme 
fouventfon  meilleur  ami  (  2).  Il  époufa  la  fille  de 
Farlnatadegli  Ubenr^vciûs  les  feulsenfans  qu'il 
ait  laifTés  ,  font  fes  ouvrages ,  auxquels  laPoéfîe 

(I)  A  Utrecht,  i(î99.  pag.  ^<^^. 

{%)  royc:^  rOuyrage  de  Dar.ce ,  imitulé  Kita  nuova» 
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Tofcane  doit  une  grande  partie  de  fon  premier 
éclat  ;  il  mourut  à  Florence  ,  en  1 300  ,  dans  le 
mois  de  Décembre. 

Ses  Foéfiesfe  trouvent  avec  celles  de  Guittont 
d'Arre^ip  »  ^^"^  ^*  colle6Hon  de  Bernardo 
Giunta.  Le  premier  Commeniaire  qui  ait  pa- 
ru fur  fon  Poème  de  X Amour  ttrrtjlrt  ,  eft  de 
Maître  Egidio  Colonna ,  qui  florillbit  dans  le 
même  fiecle  ,  &:  qui  mourut  en  i  3 16.  On  croie 
que  c'ell  aufli  la  première  production  ,  de  cette 
nature  ,  qu'on  ait  publiée  fur  les  Poèmes  Tof- 
cans.  Cdfo  Cittadini  a  donné  de  courtes  no- 
tes fur  le  même  ouvrage  ,  &  la  Vie  du  Poëte  , 
imprimées  à  Sienne  en  1602.  L  Amour  terrejîre 
eût  enfuite  pour  Commentateurs  ,  Maître  D'ino 
del  Garbo  Florentin,  Marfile  Ficin  ,  Jaccjucs 
Mini  ,  Plinio  Tomacelli  ,  Jérôme  Frachata 
dt  Rori<:^o  ,  François  de  Vieri  ,  lurnommé  il 
verino  Jecondo  y  &  Fra  Faolo  del  Rojfo  ,  qui , 
à  la  hin  de  fon  Commentaire  ,  rapporte  un 
Sonnet  attribué,  dit-il,  par  quelques-uns,  à  Ca- 
valcanti ,  en  réponfe  à  un  autre  Sonnet  de 
Guido  Orlandi ,  qui  prioit  notre  Poëte  ,  au  nom 
d'une  Dame,  de  lui  expliquer  la  nature  de  l'A- 
mour ,  (  onde  fi  muove  ,  6'  onde  nafce  amor'i  ) 
Mais  Rojp)  révoque  en  doute  l'origine  de  ce 
Sonnet  qui  lui  paroît  plus  moderne  ;  fa  iîn- 
gularité  le  rend  aiïez  curieux.  Le  voici. 

««  Ses  yeux  (  de  V Amour  )  lancent  un  efjirit 
ji  fubtil  ,  qui  réveille  dans  Tame  un  antre 
3»  efprit ,  d'où  naît  l'efprit  d'aimer  qui  rend 
n  touce  forte  d'^efprit  agréable.  Cet  elprit  pa- 
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>y  roît  avoir  tant  de  force  ,  que  je  ne  rçaûfôis 
sy  le  croire  un  mavivais  efprit.  C'eft  cet  efprït 
>y  qui  fait  trembler  i'efprit ,  &  qui  rend  la  femme 
»  humble  3  de  cet  efprit  fort  un  cfprit  doux , 
5>  fuivi  de  I'efprit  de  récompenfe  ;  efprit  qui 
»»  fait  pleuvoir  desefprits ,  ^c  qui  pofi'ede  la  clef 
5>  de  chaque  efprit  j  par  la  force  d'un  efprit  qui 
»  le  pénétre. 

Malgré  tous  les  efprits  de  ce  Sonnet,  nous 
doutons  fort  qu'un  homme  de  goût  le  prenne 
jamais  pour  modèle. 

III.   Dante    Alighieri. 

Dante,  OM  le  Dante  ou  Durajite  ,  nd.quh  à 
Florence  ,  en  126^  ,  de  la  famille  a  Alighieri  , 
autrefois  nommée  Frangipani  y  Elijei ,  ScBello. 
Sa  femme,  qui  étoit  de  celle  des  Donati  de  Flo- 
rence ,  lui  donna  plufieurs  enfans.  Il  fervit 
utilement  fa  Patrie  ,  Se  remplit  avec  honneur 
les  charges  les  plus  importantes;  mais  la  fac- 
tion des  Neri  ayant  prévalu  à  Florence  ,  il 
en  fut  exiléj  &,  dans  l'embarras  de  fes  affaires  , 
il  accepta  une  retraite  auprès  de  Giiido  de  Fo- 
/erzr^ ,  Seigneur  deRavennes  ,  qui  tirade  grands 
avantages  de  la  fcience  de  fon  réfuo[ié.  Les 
Belles-Lettres  ,  &  particulièrement  la  Poéne  , 
reçurent  de  lui  beaucoup  d'éclat.  Ce  fut  pen- 
dant fon  exil  qu'il  compol'a,  en  versTofcans,  le 
célèbre  Foëme  au  Paradis,  de  V Enfer,  &  du 
Purgatoire  ,  où  il  joint  aux  plus  fublimes  talens 
du  Foëte  ,  ceux  du  Philofophc  &  du  Théolo- 
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p[îen.  On  a  de  Dante  pluficurs  n:iitrcs  ouvrages 
Latins  &:  'ÎV)lcans,qiii  fe  rcni'iueiudclafinclfe, 
de  !a  Force  &:  de  la  profondeur  de  Ton  génie. 
Quelques-uns  n'ont  pas  cru  que  le  Traité  Latin 
de  viilgari  Eloijuentîa  ,  fût  de  lui  ;  mais  les 
plus  Sçavans  critiques,  y  reconnoiiTent  le  ca- 
rac|-erc  de  fon  ilyle.  Il  eft  le  premier  qui  ait 
traité  des  fujets  nobles  ,  en  vers  Tofcans.  On 
loi  doit  aufll  ,  parmi  les  Modernes,  ce  genre  de 
critique  morale  ou  de  fatyre,  qui  s'attache  à 
peindre  les  vertus  &  les  vices  du  fiécle.  Jamais 
Pocmc  n'effuya  plus  de  critiques  que  fa  divine 
Comédie  (  i  ) ,*  maison  ne  lui  compte  pas  moins 
de  défenfeurs.  Cette  différence  d'opinion  pro- 
duifir,  entre  les  Sçavans  Italiens  du  feizieme 
fiecle,une  conteftation  fort  animée,  qui  n'a  pas 
peu  fervi  à  perfe61:ionner  leurPoéfie  vulgaire. Un 
Anonyme  a  fort  bien  apprécié  le  mérite  de  notre 
Poëte  ,  dans  le  parallèle  qu'il  en  fait  avec  Pé- 
trarque-.il  les  place  tous  deux  au  fommet  du 
Parnaflè  ,  dans  une  verte  prairie  ,  où  Dante 
eft  repréfenté  une  faulx  à  la  main  ,  abattant 
toute  forre  d'herbes  &  de  fleurs  ;  tandis  que 
Pétrarque  les  cueille  avec  choix  ,  pour  en  for- 
mer des  bouquets  plus  agréables  &  plus  régu- 
liers. 

L'application  de   Dante  à  TEtude  ,    ne    le 


(i)    C'cft  le  nom   que  l'on  donne  communcmeiit  à  fo» 
Poème  du  i^aradis  ^  de  ï Enfer,  oC  da  Vur^atoLe^ 
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garantît  pas  des  traits  de  T Amour.  Béatrice  ^ 
mXe  d'un  noble  Florentin  nom-Tié  Folco  Per" 
îinari ,  fubjugua  fon  cœur;  il  l'a  célébrée  dans 
fes  vers,  fous  le  nom  de  Blce.  Dante  mourut 
à  Ravennes,  en  1 3  2 1 ,  &  le  célèbre  Boccace  nous 
a    donné  fa  vie. 

Ce  n'eft  pas  abfolument  nous  écarter  de 
notre  fujet  que  d'emprunter  ici  le  jugement  d'un 
critique  moderne  fur  le  fameux  Poëme  de  Z)^nfe: 
«  Qu'il  me  foit  permis,  dit-il  (  i  ),  de  m'ex- 
i)  pliquerfur  cet  Auteur  célèbre,  (i  peu  connu 
j>  en  France,  fi  vanté  des  Italiens;  le  premier 
»  J_pi  ]ue  ,  &  même  le  premier  Poëte  un  peu 
V  con  livrable  qu'ils  aient  eu  ,  &  lafource  des 
3)  princioales  beautés  de  leur  langue.  Sa  Di-^ 
»>  v'rne  ComeJie  elt  partagée  en  trois  acï"es  ,  ou 
»  récits;  le  Paradisy  VEnjtr^  &  le  Purgatoire, 
i>  .Te  les  ai  lus  d'un  bout  à  l'autre  ,  &  fi  je  ae, 
»>  me  flatte  point  d'avoir  tout  entendu  ,  je  crois 
»  être  entré  du  moins  dans  le  deflein  du  Poëte  ^ 
â>  dans  fes  vues  principales,  dans  l'ordonnance 
»)  de  fa  Fable  ,  &  dans  toute  la  fi6Hon.  Je  lui 
»  tiens  compte  de  la  glace  qu'il  a  rompue.  La 
*>  barbarie  du  fiecle  où  il  a  écrit  ,  l'état  de  ht, 
»  Philofophie  de  fon  temps,  de  laReligion,dela 
«  langue  ,  couvrent  une  multitude  de  fautes^ 
u  J'admire  avec  tranfport  cenaines  penfées  auffi 


(z)  Nouvelles  Littéraires  de  France  &  d'Angleterre,  Lettre 
5CX,de  Londres, le  30  Npyenabrc  1751, (par ifcf.  Clémeni), 
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juftes  que  profondes  ,  une  quantité  d'images 
fortes  ,  de  peintures  charmantes  ,  d'expret- 
fions  de  gtnie,de  traits  d'une  Poéfie  auffi  bril- 
lante que  pathétique.  Je  m'évanouis  de  plai- 
fir  8c  de  douleur,  comme  le  Poète  même  , 
au  récit  de  la  trop  malheurcufe  Francefca 
d'Arminio  (  i  )  ,  &c  de  la  cruelle  mort  ,  du 
Comte  Ugolino  &  de  fes  enfans  (  2  )  j  en 
un  mot ,  un  Florentin  feroit  content  de  mon 
équité  ,  s'il  pouvait  l'être.  Mais  quelle  efpé- 
rance  de  le  fatisfaire  ,  fi  j'ajoute  qu'avec  tout 
ce  que  je  viens  de  dire  ,  dans  les  cent  chants 
qui  forment  ce  Poème ,  il  n'y  en  a  pas  dix 
de  vrai  génie  ? 

jj  Le  cadre  étoit  grand  ,  commode  ;  il  n'y 
avoit  aucune  forte  de  figures  qui  n'y  pût  en- 
trer :  mais  elles  y  font  cntafTées  avec  fi  peu 
de  choix  ,  tant  de  bigarure  ,  &  fi  peu  de  va- 
riété réelle  !  L'invention  de  détail  eft  fi  bi- 
2arre,  ou  fi  pauvre!  C'efl;  prefque  toujours  un 
damné  .  un  é chaude  {^  3  ),  ou  un  bienheu- 
reux qui  vous  conte  fou  Hiftoire  ,  vous  pré- 
dit quelque  aventure  pafTce  ,  ou  vous  réfouc 
obfcurément  quelques  mauvais  doutes.  Ima- 
«  ginez-vous  le  fixieme  livre  de  l'Enéide , 
«  allongé  en  r4000  vers;  quinze  fois  plus  d.e 


(i)  Vers  la  fin  du  cinquième  Chant  de  l'Enfer. 

(1)  Trentc-trolficme  Chant  de  i'Enfer.  On  verra  ce  traie 
à  la  fuite  de  cet  article. 

(0  C'eft  ainfi  qu'un  mauvais  plaifant  à  comme  les  Habi- 
wiis  du  Purgatoire^ 
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5>  récit ,  &  pas  plus  d'action.  Une  dégrada- 
»  lion  d'intérêt  &  de  chaleur  qui  le  fait  fen- 
j>  tir  de  partie  en  partie.  D'abord  l'Enfer  ;  c'eft 
;>  c'ell  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  &  de  plus  pi- 
5j  quant:  le  Pz/r^^^roire,  aprèsl'^/T/fr,  ne  pou- 
5>  voit  être  que  tiède  ,  mais  fon  Paradis  cft 
j;  d'une  fadeur,  d'une  éternité  d'ennui...  Eflàycz 
}}  de  le  traduire  en  françois.  Si  vous  pouviez 
j>  voir  quelle  peinture  il  fait  àes  élus  &  de 
jj  leur  bonheur!  Mais  les  amateurs  de  l'antiquité 
»  pardonneroîît  quelque  chofe  au  Poète,  en  fa- 
33  veiir  de  deux  honnêtes  Payens  ,  Riphce  & 
}>  Tra/an  ,  qu'il  béatifie  de  fon  autorité  (  i  ), 
"  èc  les  ennemis  de  Rome  pourront  lui  faire 
»  grâce  par  haine  pour  quelques  Papes  (  2  )  dont 
3>  il  orne  les  appartemens  de  fon  Purgatoire. 
pj  Se  de  fon  Enfcr^  &c. 

La  meilleure  Edition  cu'oli  ait  donnée  des 
Ouvrages  de  Z)<2/rre,eiL  celle  à^AldeXt  vieux, 
fous  ce  titre  ,  il  Dante  j  15!').  Il  en  parut  une 
autre  à  Venife  ,  par  les  foins  de  Gio  Anto. 
Morando  ,  en  1 5  5 4 ,  avec  àes  notes  très-utiles  ', 
&unefeconde,  dans  la  même  Ville,  en  15651,  par 
Domenico.  Fa? ci ,  avec  avec  des  argumens ,  ik. 
l'explication  des  mots  dllficiles ,  &:  des  allégo- 
ries de  chaque  chant.  L'Académie  Je//i^  Crujca 
fit  faire  à   Florence,  en  i')^)^  ,  une  très-bei'e 


(l)  Vii'Cjtieme  Ch^nt  àa  Taradis. 

(1)  Dix-neuvienie  Chant  ca  Purimtnir',  Il  y  met  le  Pape 
Adrien  V  ,  pour  caufe  d'avavice  ;  &  le  Pape  Nicolas  III  , 
en  Enfer  j  la  tc:c  en  bas  &  les  pieàs  en  haut,  pour  iîmonie. 
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Edition  des  (Euvrcs  de  Dante  ^  mais  fans  no- 
tes. Son 'Irai  té  Latin,  ^<r  vid-^ari  Eloqucntia  , 
(  I  )  lut  imprime  la  prciiiicre  fois  à  Faiis,  in-H'^. 
par  Pierre  Carbon  ,  en  1577. 

Dante  a  eu  pour  Commentateurs  deux  de 
les  fjls  ,  Frani^ois  ik  Pierre  ;  Jacques  Lance  , 
de  Bologne  ;  Bcncvento  ,  d'Imola  y  Jean  Bcc- 
cacio;  FraRicardo,  Carme;  Andréa,  Na- 
politain; Guinîfonc  Bar:^iiio  ,dc  Bergame  ,* 
Chrijlo  ;  Landino  ;  François  Santovino  ;  Ber- 
nardin Danizllo  ,  &  Vincent  Buonanini.  Le 
meilleur  de  tous  ces  Commentaires  elc  celui 
de  Lanco  ,  en  langue  vulgaire.  Il  n'y  a  point 
d'endroit  obfcur  qui  n'y  ioit  éclairci.  On  en 
conferve  deux  autres  ,  en  Manufcrit,  dans  la 
Bibliothèque  de  Sainr-Antoinc  ,  à  Padouc  ,  tous 
deux  anonymes  ;  un  troiilcme  dans  celle  de 
Sainte  Sophie  ,  de  la  même  Ville  ;  &  un  autre 
encore  dans  la  Bibliothèque  de  Sainr-Laurent, 
à  Florence.  Enfin  ^  un  Poète  ancien  ,  qui  le  qua-, 
lifie  de  Frère  du  S.  Effrit ,  a  fait ,  en  cent 
vers  ,  un  Précis  du  grand  Poème  de  Dante. 
LesSçavans  &;  les  Académies  d'Italie  fe  font  fait 
honneur  de  commenter  plu(ieurs  de  fes  Poë- 
mcr;  fugitifs  ,  pub'iésà  Florence,  en  i')47,  fous 
ce.  titre  ;  Ley^cni  d'Academici  Fiorentini  fppra 
Dante, 

On  connoît  nluficurs  Tradiiclions  des  Foéfies 


(r;  De  viiljari  E'oquérti.i  hhri  duo  ,  r.un:  primùrr,  ad 
ifL-vijti  6'  iinici  jlnpii  codicis  exempl.jr  tdifi ,  cx  lib.is 
iotbinelUf  ejL'jdeni  annotuuonibus  Uluj.rati. 
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de  Dante  ,  en  différentes  langues.  Baltha:^ar 
Grangier ,  Chanoine  deParis,  les  a  traduites  en 
vers  François  ,  imprimés  dans  cette  Ville  ,  en 
15^7  ,  avec  des  notes  à  la  fin  de  chaque  chant» 
On  montre  dans  la  Bibliothèque  du  Couvent 
di  Monte  Oliveto  di  Chiufura  ,  au  territoire 
de  Sienne ,  une  traduftion  Manuicrite  ,  en  vers 
Héroïques  Latins,  qui  pafTe  pour  l'Ouvrage  d'un 
Religieux  du  même  Ordre.  Antonio  dcUa  Mar- 
ca  ,  Cordelier,  a  traduit  aufll  Dante,  en  vers 
Latins;  &  le  Père  Carlo  d'Aquino  ,  Jéfuite  , 
s'eft  contenté  de  traduire  les  comparaifons 
répandues  dans  les  Ouvrages  de  ce  Poëte,  en  vers 
hexamètres,  imprimésàRome  ,  //2-8°. en  1707. 

Dante  ,  pendant  fa  vie  ,  fut  accufé  d'héréfie, 
&  même  d'athéifme.  Il  fit  fa  défenfe  en  vers, 
dont  la  hillothéque  Vénitienne  de  Tomajini'^^ûer 
avec  Eloge. 

On  pomra  juger  de  la  manière  Se  du  génie  de 
ce  Poëte ,   par  le  récit  de  la  mort  du   Comte 

Z7^o///za,  que  nous  avons  annoncé «  Je  vis 

»  plus  loin  deux  êtres  miférables  ,  gelés  dans 
«  le  même  trou,  ils  étaient  placés  de  manière 
3>  que  la  tête  de  l'un  portoit  fur  celle  de  l'autre. 
:i  Le  premier  ,  femblable  à  un  homme  affamé 
«  qui  dévore  un  pain  ,  rongeoit  avec  la  même 
3>  voracité  le  crâne  du  fécond.  C'eft  ain(î  que 
}>  Tydée  ,  pour  affouvir  fa  rage  ,  déchira  de 
»  fes  dents  la  tête  de  Ménalippe. ..  Je  dis  alors 
»  à  ce  barbare  :  O  toi!  dont  fétrange  férocité 
*>  marque  fans  doute  l'excès  de  ta  haine  ,  inf- 
»  truis-iBoi  de  ton  nom   6c  des  caufes  de    ta 
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fureur.  Si  elle  eft  jufte  ,  puifTe  ma  langue 
fe  deffcchcr  ,  iî ,  rendu  à  la  lumière  du  jour, 
je  ne  raconte  pas  ce  que  tu  vas  me  dire,  8c  ce 
que  j'aurai   vu. 

j>  A  l'inltant,  il  abandonne  ion  horrible  proie, 
&,  s'efllïyant  la  bouche  avec  le  relte  des  che- 
veux du  crâne  qu'il  rongeoit ,  il  fe  prépare 

à  me   raconter  fa  déplorable  hiftoire Tu 

veux,  me  dit-il,  que  je  retrace  à  tes  yeux  ma 
douleur  ,  mon  défefpoir  &  ma  rage  1  Le  fou- 
venir  feul   de  mes  maux   m'opprelîè  encore 
le  cœur  ;   mais  fi  mes   paroles  ,  comme  une 
femence  féconde  ,  peuvent  fe  répandre  ,  Sc 
couvrir  d'une  infamie   éternelle    le  traître  , 
l'inhumain  ,  le  monllre  que  je  dévore  ,  je  vais 
fatisfaire  ta  curiofité  ;  ce  que  toutefois  je  ne 
pourrai  faire,  fans  vcrfer  un  déluge  de  larmes. 
J'ignore  qui  tu  es ,  &  par  quel  moyen  tu  as 
pu  defcendre  vivant  dans  ces  abyfmes.A  ton 
langage  ,tu  me  parois  Florentin.  Sçache  donc 
que  je  fuis  le  Comte  Ugolino  ,  &  que  le  bar- 
bare que  je  déchire  eft  l'Archevêque  Roger, 
Il  eft  inutile  ,  je  crois  ,  de  t'apprendre   que  , 
trahi  par  ce  fcélérat,  je  fus  furpris,  enchaîné 
&    condamné  à  mourir.   On  ne    peut  ima- 
giner combien  ma  mort  fut  cruelle  ;  en  l'ap- 
prenant, tu  comprendras  l'excès  de  fa  cruauté 
&  de  ma  haine.  Je  fus  renfermé  ,  avec   mes 
enfans  ,  dans  une  tour  obfcure.  Une  ouver- 
'  ture  étroite   m' avoir  déjà  fat  voir  plufîeurs 
>  lunes  (  I  )  ,    lorfque  je  fis   un   fonge  épou- 

^0  Pluficurs  Jtflws. 
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'  vantable  qui  arracha  le  voile  qui  couvroit  l'a- 
venir. 

>y  Je  crus  voir  l'odieux  Roger,  chafîant  un 
un  loup  èc   fes  louvetaux  ,  vers  la  montagne 
qui    empêche   les    Pifans  de  voir  Lucques. 
Il  étoit  accompagné  des  Sismondi ,  des  Gua- 
l'ardi  ,  &  des  Lanfranchi ,  qui  le  fuivoient 
avec  des   chiens  maigres  &  affamés.  Après 
une  courfe  légère  ,  le  loup  &  {es  petits  me 
parurent  rendus ,   Se  furent  bientôt  mis  en 
pièces  par  les  dents  tranchantes  des  chiens. 
Je  m'éveillai  alors  en  furfaut ,  avant  l'aube 
du  jour,  &  j'entendis  pleurer  mes  en  fans , 
quoiqu'endormis,&  me  demander  du  pain. . . 
Tu  as  l'ame  bien  dure  ,  me  dit-il  en  s'inter- 
rompant  ,  fi  tu  ne  te  fens  pénétré  de  douleur 
enréfiéchifiant  fur  ce  qu'un  preffentimentle- 
cret  m'annonçoit  de  funelte  :  fi  tu  ne  pleures 
point,  eh!  de  quoi  pleureras-tu  !... .   Nous 
étions  déjà  tous  éveillés  ,  pourfui vit-il  ,    8c 
c'étoir  l'heure  à  laquelle  on  nous  apporroit 
la  nourriture.  Chacun  de    nous  étoit  incer- 
tain de  fon  fort ,  par  la  vive  imprefîion  que 
cet   affreux  préfage  avoir  faite  fur  notre  ef- 
prit.  Un  bruit  foudain ,  mais  étrange,  nous  fit 
frémir  ;  hélas  1  j'entendis   clouer  la  porte  de 
notre  horrible  prifon.  Auili-tôt  j'envifagemes 
enfans  fans  proférer  un  feul  mot.  Je  ne  ver- 
fai  point  de  larmes  3  j'étois  immobile  &  pétri- 
fié. Mes  enfans  pleuroient  ,  &  mon  petit  An- 
felme  me  dit ,  ah  !  mon  père  I  pourquoi  nous 
regardez-vous  ainfi  ?  Je  ne  répondis  point , 
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&  demeurai  abforbc  dans  ma  doulcm* ,  tout 
le  jour  &:  toute  la  nuit,  julqu'à  ce  que  le 
Soleil  reparut.  Un  foible  rayon  ,  jettant 
alors  une  lumière  aJîVeufc  dans  la  tour, 
me  fit  voir  ,  dans  mes  quatre  cnfans  abba- 
tus ,  pâles ,  défaits ,  ma  trille  &  véritable 
image.  Dans  le  traniport  de  ma  douleur  ,  je 
me  mordis  les  mains.  Mes  enfans,  croyant  que 
la  faim  me  jettoit  dans  cet  accès  de  rage , 
fe  levèrent  tous,  &:  me  dirent:  ah  !  trop  mal- 
heureux père  !  il  nous  fera  bien  moins  cruel 
de  te  voirmanger  quelques  parties  de  nous  !... 
Ne   nous  as-tu  pas  donné  ces  triiles  chairs  ? 

Tu    es   le  maître   de  les  reprendre Je 

m'appaifai  pour  ne  pas  augmenter  leurs  tour- 
mens.  Nous  reftâmes  deux  autres  jours  dans 
un  eftroyable  filence.  Le  quatrième  jour  , 
mon  fils  Gaddo  s'étendit  à  mes  pieds  ,  &  me 
dit  d'une  voix  prefque  éteinte  :  o  mon  père  ! 
pourquoi  ne  peux-tu  me  foulager  ?...  Il 
mourut  à  mes  yeux,  &  je  les  vis  tous  périr 
l'un  après  l'autre  ,  entre  le  cinquième  &  le 
(îxieme  jour.  Aveuglé  déjà  par  mes  pleurs  , 
je  les  cherchai  en  tâtonnant ,  &  ne  cefTai 
point  de  les  appeller  pendant  trois  autres 
jours.  La  faim  alors  fit  ce  que  la  douleur  n'a- 

voit  pu  faire.  J'expirai A  peine  eût-il  fini 

ce  récit  épouvantable  ,  qu'avec  une  nouvelle 
'  fureur  il  fejetta  fur  le  crâne  aifreux  que  fà 
•  main  n'avoir  pas  abandonné.Ses  dents  firent  un 
>■  brut^femblable  à  celles  d'un  chien  monihueux 
»  &  affamé  ,  lorlqu'il  brife  quelques  gros  os» 
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»  O  Pife  !  la  honte  des  Peuples  qui  habitent  la 
f*  belle  Italie  !  puifque  tes  voifins  font  (î  lents 
n  à  te  punir ,  puifle  l'Ifle  de  la  Capraya  &  de 
«  la  Gorgone  ,  fe  détacher  du  fein  de  la  mer  , 
»>  &  former  une  digue  à  l'embouchure  de  tArno, 
»>  pour  engloutir  dans  fes  ondes  tes  odieux  ci- 
»  toyens ,  &c.  &c. 

IV.     C  I  If  O       DE       P  I  S  T  O  I  E» 

Ce  Poëte,  qui  étoit  de  la  famille  de  Sinibaldi^ 
floriffoit  vers  l'an  1 320.  Son  goût  dominant  pour 
la  Poéfie  l'empêcha  fi  peu  de  fe  diftinguer 
dans  l'étude  des  loix ,  qu'on  lui  conféra  le  titre 
de  Juge  ,  qui  répondoit  alors  à  celui  de  Doc* 
teur.  On  le  mit  au  rang  de  ceux  qui  ont  re- 
levé les  grâces  de  la  Poéfie  Lyrique  ;  mais  il 
il  n'a  laiffé,  dans  ce  genre  ,  qu'un  petit  Ouvrage 
dont  on  doit  la  conlervation  à  la  S'ignora  Rie-- 
ciarda  de  Selvaggi ,  qu'il  avoit  tendrement 
aimée. 

On  compte,  parmi  fes  difciples  dans  le  droit, 
le  célèbre  Barthole ,  &  l'illuftre  François  Pé^ 
trarque  qui  fe  fit  honneur  d'imiter  non-feule- 
ment les  vers  &  le  goût  de  fon  maître  ,  mais 
jufqu'à  fes  argumens  &  fes  canevas.  Cino  mou- 
rut en  1336,  félon  le  Journal  des  Sçavans  d'I- 
talie '  I  ).  On  trouve  fes  Poéfies  dans  le  re- 
cueil de  Banardo  Giunta  ',  elles  forment  le 
fécond  livre  des  dix  de  cette  collection  qui  fur 

Tonu  s,  p.  18^. 

imprimée 


f 
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imprimée  à  "V'cnifc,  en  1532..  Nicole Pilli  im- 
pnma  leparcnK-nt  les  Ouvr.iges  de  ce  Poète , 
enr5<;9;  &:  cette  Edition  fut  riiivic  d'une  aiure, 
à  Venife ,  en  i  ^89  ,  par  les  foins  de  Fra  Fauf- 
tino  Tajjo. 

On  donne  pour  exemple  delà  PoéGedu  CinOy 
le  morceau  fuivant  (  i  )• 

"  L'autre  jour  l'Amour  irrité  me  chercha 
querelle,  &:  forma  contre  moi  mille  plain- 
tes au  Tribunal  de  la  raifon  ,  maîtreffe  fou- 
veraine  des  humains.  C'ell  par  moi ,  dit-il, 
que  ce  mortel  acquit  de  la  réiiuratiou  dans 
le  monde  ;  fans  moi,  il  feroit  inconnu...; 
Au  contraire  ,  lui  dis-je  ,  vous  êtes  la  fource 
de  tous  mes  maux  :  je  n'ai  déjà  que  trop 
goûté  le  fiel  caché  fous  votre  douceur  ap- 
parente. Infidèle  !  ingrat  ferviteur  !  répli- 
qua -t-il ,  voilà  donc  la  reconnoiffance  que 
vous  me  témoignez  ,  pour  vous  avoir  donné 
celle  qui n'avoit  pas  fon  égale  fur  la  terre? 
Hélas  !  lui  repartis-je  ,  que  m'a  fervi  ce  bon- 
heur, puifque  vous  me  l'avez fi-tôt  enlevée!.. 
La  raifon  ,  qui  avoir  entendu  nos  plaintes  , 
jugea  qu'il  lui  falloit  du  temps  pour  prononcer 
une  fentence  équitable  «. 


(î)  LuJovico-^inco'ùo  M  raton  croit  c]uc  ce  mcrceau  «tft 
de  '■jiv.dolfu  :  er-ino ,Voétç  Modenois,  du  feizieme  fiecle, 
qui  le  compofa  dans  le  genre  de  Ci'w ,  &  l'envoyi  fous  ra 
nom  à  y,aJtelvetro  ,  pour  fe  dlverùr  de  la  cr:Jali:c  cîe 
Tes  amis. 

o 
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Y.François    P  é  t  r  a  r  Q^ur, 

Il  fuffit ,  ce  femble  ,  de  nommer  Pétrarque  , 
pour  ranpeller  à  la  fois    l'idée    d'un  Rellau- 
rateur  des  Lettres  &  du  Père  de  la  bonne  Poéfie. 
Il  naquit  à  Arrezo  ,  dans  le  Florentin  ,  le  20 
Juillet  1304.  Sa  vie  fut  très-agitée  ,  tant  par 
fes   travaux   continuels  que   par   la  confiante 
paflion  qu'il  eût  pouri^z/re  deSadej\T\Q.m.c  après 
la  mort  de  cette  aimable  Provençale ,  qui  finit 
fes   jours  à  l'âge  de  24  ans.  L'habileté  de   Pé- 
trarque ,  dans  les  affaires  ,  le  fît  aimer  &  recher- 
cher du  Cardinal  Jean  Cclcnne  ,  du  Pape   Jean 
^XII,  des  Seigneurs  de  Corregio ,  &:de  Jacques 
de  Carrara  ,  Seigneur  de  Padoue.  Ils  l'employè- 
rent dans  les  affaires  les  plus  importantes  ,  Se 
l'honorèrent  de  dignités  &:  de  charges.  La  multi- 
plicité de  fes  connoifTances  le  fit  regarder  comme 
le   premier  génie  de  fon  fîécle ,  dont  il  difîipa 
la  barbarie  ,  en  rétabli/Tant  les  lettres  &:  l'art 
d'écrire.  Les  nombreux  Ouvrages  Latijis  &  Tof- 
cans,  en  profe  &:  en  vers,  qu'il  a  laiffés  (  i  ),  prou- 
Vent  fa  fécondité  finguliere  ,  &  fon  applica- 
tion au  travail.  Il  cultiva  particulièrement  la 
Poéfie ,  &  fît   revivre  la  Poéfie  Latine  :   c'eft 
pourquoi  il  fut  couronné  au  Capitole  à  Rome, 
La   Poéfie  Tofcane  lui  eft  redevable  de  cette 
perfeôlion  qui  l'a    mife  au  point  de   ne   pluî 
nevier  les  grâces  de  la.  Poéfie  Latine  ,  ni  celles 

(  I  )  Il  y  a  1 8  vol.  de  fes  œuvres. 
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de  la  Grecque  (  i).  Ses  vers,  qui  l'ont  immor- 
talifé  ,  fcmblciit  acquérir  plus  de  vigueur  on 
vicilirHànt.  Plus  ils  font  lus  &:  admirés ,  plus 
on  les  trouve  dignes  d'admiration  Sc  d'être  liis. 
Pétrarque  fçut  unir  la  décence  &:  l'honnêreté 
à  la  délicate  galanterie  ;  talent  que  n'ont  pas 
la  plupart  des  Foëtcs,  qui  ne  fi^avent point  par- 
ler d'amour  fans  alarmer  la  pudeur. 

La  grande  réputation  de  Pétrarque  ne  l'a, 
cependant  pas  mis  à  l'abri  de  la  critique. 
Jérôme  Mufio  ,  dans  Ton  ouvrage  intitulé  Les 
Batailles ,  cenfure  bien  des  chofes  dans  ce 
Poëte  ,  ^Alexandre  Tajp>nlj  qui  a  recueilli  les 
paflagcs  critiqués  par  Mufio ,  a  fait  imprimer 
cette  critique  à  la  fin  de  fes  Confidérations  fur 
ce  Poëte.  Cafielvetro  ne  l'a  pas  non  plus 
épargné  dans  fa  Poétique.  L'Académie  des 
Filergitl  de  Forli ,  avait  établi  un  Exercice 
Littéraire  ,  dont  l'objet  étoit  de  cenfurer  &  de 
défendre  Pétrarque  :  il  y  a  un  volume  dj  ces 
Exercices  imprimé  en  1 6;^.  Le  fa.vznt  Mura  ter  l 
a  aufli  critiqué  plufieurs  chofes  dans  Pétraroue, 
&fa  cenliirefe  trouve  dans  le  deuxième  volume 
de  fon  Traité  fur  la  Poéfie  Italienne  ,  imprimé 
à  Modene  ,  en  1706  :  mais  les  défenfeurs  de 
ce  Poëte  n'ont  pas  manqué  de  répondre  à  tous 
.  ces  critiques.  Outre  ceux  qu'on  vient  d'indiquer, 
Nicolas  Villani  ,  Lelio  Leli  ,  le  Càntile  ,  U 
Quatromani  &  Prédtric  Mennini   ont   trouvé 

(1)  Emphafe  patriotique  ds  Crrfcimhni ,  qiie  ItS  lec- 
teurs celairés  réduiron;  à  ion  juftc  taux, 
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bien  des  chofes  à  dire  fur  quelques-unes  de  fe» 
pièces.  Enfin ,  Pétrarque  cenfure  lai-même 
un  de  fes  Sonnets,  qui  commence  ainfi  :  Quella. 
dhc'l  giovenil  mio  core  Auvinfe -,  &  ,  feloa 
Dolce  ,  fubftitua  cet  autre  :  V ardent t  nodo  , 
ond'io  fui  d'ora  in  ora.  Quelques-uns  ont 
prétendu  que  le  Triomphes  de  l'Amour  né- 
toient  pas  de  ce  Poëte^  mais  Le  Tajfe ,  dans 
fes  Lettres  Poétiques,  prouve  que  Pétrarque  les 
a  faits ,  lorfqu'il  étoit  un  peu  avancé  en  âge  ,•  & 
il  ajoute  ,  à  fa  décharge ,  que  la  Poéfie  Narrative 
n'exige  pas  le  même  agrément  de  llyle  que  la 
la  Poéfie  Lyrique. 

Pétrarque  mourut  le  i8  Juillet  1374,  à 
Arqua  ,  dans  le  Territoire  de  Padoue.  Pour 
échantillon  de  fa  Poéfie  ,  Crejcimbeni  rapporte 
ce  morceau. 

«  Mon  imagination  m'emporta  dans  le  lieu 
où  réfide  la  belle  que  je  cherche ,  fans 
pouvoir  la  retrouver  fur  la  terre.  Je  la  revis 
plus  belle  &  moins  fiere ,  parmi  les  Habitans 
du  troifieme  Ciel.  Là  ,  me  prenant  par  la 
main ,  elle  me  dit  :  fi  mes  defirs  ne  font  pas 
vains ,  vous  ferez  un  jour  avec  moi  dans  cette 
fphere.  Je  fuis  celle  qui  vous  caufa  tant  de 
maux  ,  8c  dont  la  courte  journée  a  été 
terminée  avant  la  nuit,  L^'Efprit  humain  ne 
fçauroit  comprendre  le  bonheur  dont  je  jouis; 
'je  n'attends  que  vous.  Ce  que  vous  avez  tant 
aimé  ,  mon  voile,  eft  reflé  là-bas  ....  Eh 
bien  !  Que  fignifie  ce  filence  ,  ajouta-t-elle 
en  avançant  la  main  ?  Au  fon  de  ces  paroles  fi 
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»>  tendres  &  fi  cllaftcs  ,  peu  s'en  eft  fallu  que 
»»  je  ne  Ibis  rcfté  dans  ce  féjour  célefte  >i. 

Dans  l'Edition  des  Poéfies  de  Pctrarqnt  faite 
à  Padouc  ,  par  Jofcph  Camino  ,  en  1 72.2  ,  //z-8. 
on  trouve  un  Cataiofiuc  des  meilleures  Editions 
antérieures  ,  dilpoié  par  ordre  chronologique, 
&1  enrichi  d'oblervations.  La  première  elt  celle 
à'Aldt  Romain ,  faite  à  Vénife,  en  1 501  ,  fur  le 
manufcrif  même  de  Pétrarque  ,  que  poffédoit 
Le  Bcmhe,  Noble  Vénirien.  ÂLic  en  fit  confécu- 
tivement  deux  autres  I^ditîons,  l'une  en  15  14  , 
eftimée  la  meilleure,  &  la  plus  corrcfte ,  par 
Cajîclvetro  &  par  Miifîo  ;  l'autre  en  i<^ii  ,  aufîî 
bonne  que  la  précédente.  L'Edition  faite  par 
Plinio  Pictrafanta  ,  en  i'554  ,  à  Venife  , 
2;z-8.  eft  encore  fort  exn61:c;  fic  elle  contient 
de  plus  l'explication  des  mots  difficiles.  Celle 
de  1586,  par  George  Angclieri  ^  contient,  outre 
plufieurs  notes  du  Bcr7:hc  ,  la  vie  de  Pétrarque  , 
l'origine  de  Lanre  ^  avec  pluficurs  Epitaphes 
faites  pour  elle  j  le  couronnement  de  ce  Poète., 
&  fon  Teftament.  L'Edition  de  Lyon  ,  de  r  5  74 , 
qui  a  été  corrigée  par  Alphonfe  Camhi-Impor- 
/w/zi,  ell  très-bonne,  &:  l'Académie  délia  Crufca 
s'en  fervoit.| 

Enfin ,  les  Poéfies  de  Pétrarque  ont  été  réim- 
primées à  Modene,  en  1711,  par  Barthcleml 
Solianiy  iri'^.  fous  ce  titre:  le  Rime  de  Francefccr, 

&c «  Les  Poéiîes  de  François  Pétrarque  , 

5»  collationnées  avec  le  manufcrit  de  la  Biblio- 
!■>  théquedelaMaifond'Eft,&  avec  les  fragmçns 
i»  de  l'original  de  ce  Poète.  On  y  a  joint  les 

Oiij 


:^r4  JJovvEAVX 

»>  ConfidératîDiis  d'Alexandre  Taitonï ,  wviie» 
5>  &:  augmentées;  les  Notes  de  Jérôme  MuGo  , 
«  Se  les  Oblervatioas  de  Muratcii,  Bibliothé- 
•  j>  Caire  du  Duc  de  Modene  ,  &c.  &c...  »>  Cette 
t)elie  iidicion  eil  due  au?i  foins  du  do61e  Biblio-^ 
thécajre  ,  i|ui  l'a  ornée  de  la  vie  du  Poète  écritf 
encore  par  lui. 

A  la  -aide  i'Introduftion  à  la  Langue Tofcanç 
de  Tulllo  Faiifto  ,  qui  eft  fans  date ,  &  fanr.  lieu 
d'impreflion ,  on  trouve ,  fous  le  nom  de  Pétrar- 
que^ treize  Sonnets  ,  &  la  Chanfon  Donna  mi 
ylene  fpejfo  nella  mente,  Sec.  Mais  fixes  pièces 
font  vraiment  de  lui,  elles  font  du  nombre  de 
celle-J  qu'il  a  rejettées. 

Il  y  a  peu  d'Auteurs  Grecs  ou  Latins  qui 
aycnt  euautant  dj  Commentateurs  que  P/rr^r- 
çuc.  Le  Journal  des  Sçavans  d'Italie  (  tomç 
fécond  )  en  donne  un   Catalogue  nombreux. 

On  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican 
deux  exemplaires  manufciits  des  (Euvres  Poéti- 
ques de  Pétrarque;  l'un  écrit  defapropre  main 
(i  ) ,  &  l'autre  de  la  maindu^e;7z^ê(2).  Il  y  en  a 
deux  autres  dans  la  Bibliothèque  de  Florence  , 
que  l'Académie  delta  Crufca  préfère  à  ceux 
du  Vatican ,  ainfî  qu'on  le  voir  par  une  Lettrf 
de  cette  Académie  ,  adre/Tée  à  Ménage. 

LesPoéfies  àe Pétrarque  ont  été  traduites  ea 
Efpat^nol,  enFran;ais  &  en  Latin.  LesSçavan? 
d'Italie  fe  font  exercés  pendant  long-temps  \ 

(i)  Cod.  3  19(5', 
(2,)  Çod,  3157, 
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paraphrafer  &  à  imiter  les  picces  qui  leur  pki- 
loient  le  plus.  On  en  a  aufîi  traverti  quelques 
morceaux  en  vers  burlefques. 

VI.    BUONACCORSO     MONTEMAGNO  ^ 

(    13^0    )• 

Biionaccorfo  Montana ^no  ^  natif  de  Piftoie  , 
&  Citoyen  de  Florence,  s'efl  diflingiié  parmi 
les  imitateurs  de  Pétrarque.  Sa  naillance  étoic 
illuftre ,  &:  Cicfcnrheni  obfcrvc  que  les  Jour- 
naliftcs  d'Italie  ont  confondu  les  Seigneurs  de 
de  Montemagno  de  Pifloie  avec  ceux  Pife. 
Buonaccorfo  avoit  fait  beaucoup  de  vers  j  mais 
il  n'ell  parvenu  jufqu'à  nous  qu'un  pctin 
nombre  de  Sonnets.  Ses  Poéfies  galantes  font 
remplies  de  traits  de  In.  Philofophie  Plato- 
nicienne qu'il  employé  à  l'imitation  de  Pétrar- 
que. Hcuj'eux  à  rendre  fes  idées  d'un«  mamere- 
élégante  8c  concife  ,  il  furpaife  autant  fes  com- 
temporains,  qu'il  efl  lui-même  furpafle  par  l'a- 
mant de  i^z-'rc.  Comme  il  y  adeuxPoè'tesdunômi 
de  Montemagno y  le  vieux  &  le  jeune,  il  eft  ici 
queftion  du  vievix  ,  fils  de  Jacques  Buonaccorfo 
de  Montemagno  y  &  comtemporain  de  Pétrar- 
que ,  au  lieu  que  le  jeune  florifToit  dans  le 
quin7iemcf:ecle,&  mourut  en  142^. Le  Taffoni, 
dans  fes  Confidérations  fur  Pétrarque  ,  cite 
fouvcnt  II!  premier  avec  éloge.  Quatro77iani 
pr^t€Hd  (i)    que  c'ell  le   meilleur  Poète  an-- 

(t)  Dans  fes  Lcmcs,  p.  i^6. 
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cicn,  après  Pétrarque.  Vincent  GravinaÇi) 
dit  de  lui  &  de  Giuflo  Conti,  que  ce  font  deux 
Poètes  qui  n'étendeut  pas  autant  leurs  ailes,  Se 
oui  ne  volent  pas  fi  haut  que  Pétrarque  ,  parce 
.  qu'ils  n'avoient  pas  un  fi  grand  fond  de  fçavoir  ^ 
&  qui  n'embrafîent  pas  une  fi  grande  variété 
de  paiïionsj  mais  qu'ils  l'égalent  à-peu-près  dans 
le  genre  agréable  &  tendre.  Voici  un  efiai  de 
de  l'a  Poe  fie. 

*i  Eloigné  de  toute  autre  penfée,  &  recueilli 
»>  en  moi-même ,  je  me  tenois  en  préfence  de 
»»  celui  qui  voit  nos  fautes ,  en  le  priant  ardera- 
j»  ment  de  me  pardonner  mes  anciennes  erreurs, 
»>  lorfque  la  beauté  dont  l'image  ell  gravée  dans 
j»  mon  cœur  avec  les  traits  de  l'Amour ,  fe 
»  pri.Tenca  devant  moi ,  ^  parut  à  mes  yeux 
}•>  digne  d'être  adorée.  Il  y  eut  alors  chez  mot 
«  un  rude  combat  :  d'un  côté  ,  le  foin  de  mon 
3i  falut  me  preflbit ,  &  de  l'autre  ,  l'objet  que 
*>  j'aime  brilloit  comme  l'étoile  qui  annonce 
»>  le  jour.  Je  me  tournai  vers  elle  ,  &;  je  dis  : 
»  que  le  Créateur  qui  lui  a  donné  tant  de 
s*  charmes  ne  s'iirite  pas  fi  je  contemple  \lï\.  de 
>7  {ç^^  plus  parfaits  Ouvrages  >». 

Les  Poéfies  de  Buonaccorfo  furent  impri- 
mées d'abord  à  Rome  avec  quelques  notes  ,  en 
I^<5^.  Quelques  critiques  ont  loupçonné 
qu'elles  n  'étoient  pas  de  lui  :  mais  les  Journaliftes 
de  Venife  (  a)  ont  bien  établi  leur  filiation. 

(£)  Racr.  Foct.  Lib.  1.  N".  30. 
(a)  Tom.  I.  ann.  1720. 
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Il  y  aune  édition  de  Venife ,  de  K^^y  y  Tairs 
notes  ,  avec  le  Rime  du  JRcm.he  ,  de  ia  Cûf-t, 
&C  de  Gu'iJ'icc'wni.  Depuis  elles  ont  été  réim- 
primées féparément  a  Bologne  ,  en  15^0. 

N.  B.  La  meilleure  édition  eft  celle  de  Flo- 
rence,donuce  en  171S,  par  l'Abbé  J.  B.  Cafcttî 
qui  y  a  joint  des  notes  ,  &  quelques  Poéfies  de 
Nicclo  Tinuccini. 

YU.    CiNNO   RiNUCCINI  ,  (1390). 

Cino  Rimiccini  ,  d'une  mai  Ton  noble  de 
Florence  ,  a  fait  des  Pocfies  qui  n'ont  jamais  été 
imprimées;  c'efl  cependant  un  des  meilleurs 
Auteurs  de  fon  temps  qui  ayenr  fuivi  les  traces 
Je  Fcirarquc.  ^Qs  vers  font  agréables  &  cou- 
lans.  Ils  étoienc  manufcrits  dans  la  Biblio- 
thèque du  Cardinal  Tlavïo  Chigi  ,  6c  il  n'y 
manque  rien  de  ce  qui  y  eft  prefcrit  par  Pc- 
trarque  y  aux  Poètes  Tofcans.  Mario  Equicola 
(1  )  le  met  au  nombre  des  bons  Poètes  anciens  : 
on  en  jugera  par  cette  Tradudion  d'un  de  fes 
plus  beaux^onnets. 

«Amour!  quelle  ed  cette  beauté  àla  vue  de  la- 
«  quelle  les  nuages  fediflîpent  <Sc  le  Ci«l  devient: 
»  ferein  ?  Lh  !  quels  autres  charmes  piuvenc 
3>  toucher  ,  quand  on  leur  compare  ces  grâces 
»  qui  préfident  atous  fes  mouvemens  !  Amour! 
5>  oui,  je  te  vois  emhufqué  dansfes  beaux  yeux  , 
3j  chef  d'œuvre  de  la  nature;c'efl:d  elle&de  roi 
3>  qu'on  apprend  à  ne  pouvoir  plus  s'exprimer 

(z)  Dans  fon  Traité  c?ç  la  nataro  de  l'Araour,  Lib.  j.. 
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»  que  par  des  foupirs.  Quand  j'aurois  les  fublî- 
X  mes  taiens  d'Homeie  ,  de  Virgile  ou  du 
3j  Dante ,  mon  imagination  ,  avec  le  fecours 
j>  même  de  leurs  Vers  harmonieux  ,  ne  pour- 
23  roienc  jamais  rendre  Tes  traits  :  car  le  Créa- 
:»  teur ,  en  la  comblant  de  fes  dons ,  ne  l'a  mife 
>»  dans  ce  monde  paffager,  que  pour  montrer 
2>  un  cflai  de  Ion  pouvoir  fuprême  n. 

VIII.  Franco  Sacchetti ,{  1392  ). 

Franco  Sacc^etti ,  d'une  illuilre  maifon  de 
Florence,  mourut  au  commencement  du  quin- 
zième fiécle.  Sa  Patrie  connoiiïantfon  habileté, 
l'employa  dans  les  affaires  publiques ,  6c  le  nom- 
ma Capitaine  de  la  Romagne  ;  enfuite  Gouver- 
neur de  B'ibbicna  6c  de  S.  Miniato.  11  fut  P, 
iiniverfellementeftiaié  qn'AJIorre ,  Seigneur  de 
Faenza,  le  pria  de  venir  prendre  le  gouvernement 
de  fes  Etats.  11  avoit  écrit  des  nouvelles  en 
Langue  Tofcane  ,  avec  une  grâce  fmguliere,  5c 
une  grande  pureté  de  langage;  mais  elles  n'é- 
toient  pas  encore  imprim.ées  au  temps  que 
Crefcimheni  faifoit  l'hifloire  de  la*Poéfie  Ita- 
lienne. Elles  ont  été  publiées  depuis  à  Florence, 
en  1 7^4,  en  2.  vol.  i/z-S'*.  Le  Sonnet  fuivant  fera 
connoître  le  goût  de  fa  Poéfie. 

ec  Les  plantes,  les  arbriifeaux ,  5c  les  fleurs 
>3  du  Parnaife  étoient  deiTéchés  ,  6c  l'on  n'y 
T>  trouvoit  plus  de  ces  fruits  dont  la  douceur  eft 
3ï  fi  féduifante.  Tous  les  canaux  de  l'Hélicon 
?5  étoient  rompus, 6c  ne  diilribuoientplus  d'eau 
•>:>  aux  Poètes  akérés  de  gloire.  La  parque  n'a.- 
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1»  voit  pas  épargné  les  cultivateurs  Florentins  , 
«  <Sc  le  Mont  étoit  défert  Se  ab  indonné.  Vous 
3»  êtes  venus  remédier  à  ce  defordre  &  rétib  ir 
n  les  chofes  dans  leur  premier  état.  Vous  aveï 
3>  montré  ce  que  peut  ,  avec  le  courage  ,  le 
»  génie,  qui,  pour  icuilîr,  ne  dédaigne  pas 
»  d  imiter  ceux  qui  ont  été  nos  maitres:  l'an- 
3)  titjue  laurier  du  Mont  Tacré  femble  refl  -urir 
3>  en  vofe  prélence  pour  orner  votre  front  de 
33   Tes  r^-uilles  immortelles  >». 

Quelques  Pommes  de  S achct ti  oniézé  impri- 
més par  les  foins  de  Corhinelii  ,  &  Gravîna  en 
fait  l'éloge  i).  11  avoit  fait  des  Vers  burlef- 
ques ,  &  on  l'a  cru  inventeur  de  ce  genre  ,  du 
moins  dans  la  Langue  ïofcane. 

IX.      G  I  U  S  T  O     DE      C  O  N  T  I. 

Cont'i  y  Romain  ,  de  la  maifon  de  ValmcntO" 
ne, fut  iilulhe  par  la  naiiïance  &  par  le  fçavoir: 
c'efi:  encore  un  imitateur  de  Pétrarque  dans  la 
Poéfie  galante.  Son  œuvre  ,  publiée  fous  le  titre 
de  BelLi  Mario  ,  eft  très  eflimée  ,  &:  il  ed  aufll 
le  dernier  bon  Poète  qui  ait  furvécu  à  Pétrarque, 
Il  mourut  en  1452  ,  &  fut  enterré  à  Rimini  , 
dans  i'Eglife  de  Saint  François.  Idée  de  fa 
Poéfie. 

<i  Lorfqu'emporté  par  le  defir,  je  cherche 
»  dans  mon  etprit  le  moyen  d'at:acher  au  pa- 
5>  pier,  s'il  eft  poffibie  ,  &  ue  dépeindre  les 
»  beaux  yeux  qui  brûlent  mon  cœur,  je  trouve 

<i)  Ra£,  Foc:.  Lib^  a. 
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3?  que  c'eft  un  ouvrage  au-defTus  d'un  mortel; 
»  A  la  vue  de  tant  de  merveilles  qui  me  frap- 
»  pent  de  toutes  parts ,  le  courage,  la  raifon  , 
»  &  l'art  m'abandonnent  ;  enforte  que  ,  ravi 
35  hors  de  moi-même,  j'oublie  mon  deiïeia. 
3>  Mon  efprit  étant  abattu  par  la  grandeur  da 
«  lujet,  mon  imagination  ,  qui  eft  fufpenduc 
?>  entre  l'objet  que  je  contemple  &  mon  cœur, 
a>  fe  repréfente  le  mieux  qu'elle  peut  des  cho- 
»  Çqs  allez  belles  ,  mais  non  pas  parfaites  ». 

Il  y  a  eu  deux  éditions  de  la  Bella  Mano  ,  de 
Conti;  l'une  à  Venife,  par  B^ernardin  de  Vitale, 
en  1531  ;  Se  l'autre  à  Paris  ,  par  Patijfon  , 
en  i<^95  ,  fous  les  yeux  de  Corbinelli ,  Gentil- 
homme Florentin. 

A^.  B.  11  y  en  a  ,  de  plus  ,  une  faite  à  Bolo- 
gne, en  1472  ;  une  deuxième  à  Venife  ,  en 
1492;  une  à  Florence,  en  171  5  ,  par  l'Abbé 
Salvini ,  avec  des  notes  ;  &  cette  dernière  a  été 
réimprimée  en  1750  ,  avec  (Quelques  autres 
Poéfies  anciennes. 

X.   Laurent  de  Médicis. 

LaPoéfie  Tofcane,qui,  {ous  Pétrarque  ,  fem- 
bloit  être  parvenue  à  fa  perfedion,  ne  pouvant 
plus  s'améliorer,  prit  le  train  de  toutes  les  cho- 
ies du  monde  ,  &  commença  à  décliner;  enforte 
que  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  retombât  dans  fa 
première  barbarie  ;  mais  Laurent  de  Médicis 
vint  fort  à  propos  pour  la  foutenir.  Il  étoit  fils 
de  Pierrc-Cofmc  de  Médicis ,  furnommé  le  Père 
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de  la  Patrie,  &  de  Lucrèce  Tcrnahuoni  ,  qui 
écoit  douée  de  routes  les  vertus.  Laurent  devine 
un  Cavalier  accompli,  &  la  fortune  féconda  bieri 
la  nature  Au  milieu  de  la  corruption  du  goût, 
qui  prévaloit  tous  les  jours ,  tout  jeune  encore, 
il  maintint  la  beauté  du  flyle  ,  la  pureté  du  lan- 
gage ,  la  fécondité  de  la  rime ,  &  les  vrais  or- 
nemens  poétiques.   Il  rappcUa  les  grâces  «Se  les 

fentillelîes  à.Q  Pétrarque,  llchantatrès-agréa- 
lement  l'Amour  chafle  ;  &  les  Coinmenraircs 
qu'il  a  faits  fur  fes  propres  compoficions  mon- 
trent de  quelle  manière  il  convient  de  traiter 
les  Amours  en  vers,  &  dephilofopher  en  Poé- 
fie.  On  a  de  lui  quelques  pièces  fpirituelles.  On 
offre  le  morceau  fuivanc  pour  caradérifer  cec 
illuftre  Poète. 

«  Mon  cœur  accablé ,  abattu ,  convoque  la 
j.  confeil  de  fes  penfées ,  les  rairemble  toutes  en 
»  foi,  &  après  un  profond  foupir,  il  leuradrellb 
3ï  ces  paroles  tendres  &  touchantes  :  Si  quel- 
y*  qu'une  d'entre  vous  eft  difpofée  à  l'amour, 
»>  celui  qui  vous  parle,  <5c  qui  vt»us  obferve  , 
j>  vous  a  créées.  Pourquoi  donc  me  tourmen- 
>/  tez-vous  fi  cruellement  en  me  faifant  la 
»  guerre  fans  relâche  ?  Une  encre  les  autres  lui 
■*>  répond  :  Comme  les  Abeilles  au  printemps, 
»  lorfque  Flore  vient  régner  dans  les  jardins  , 
ij  font  de  la  variété  des  fleurs  un  doux  <?:  agréa- 
>»  ble  mets  ;  ainfi  des  regards  de  la  belle  ,  da 
35  fes  paroles ,  de  fes  grâces  &  de  fa  beauté  , 
31  nous  compofons  une  douce  amertume  qui  ce 
>}  nourrit  «, 
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Apcjlclo  Zeno  polTécioit  un  beau  manufcrît 
des.  OLuYies  roéciques  de  Laurent  de  Médias, 
CeFrince  étoic  né  le  premier  Janvier  1448  ,  & 
mourut  en  1492.  Pour  achever  Ton  éloge,  il 
fuffit  de  dire  qu'il  fut  le  pcre  de  Léon  X  ,  donc 
le  Pontificac  cft  l'époque  du  bel  âge  des  Lettres 
en  Italie. 

XL  Mattëo  Ma 711  a  BoyARDO, 
(  1471  )• 

Le  Bcyardo ,  né  à  Reggîo ,  Ville  de  la  Lom- 
bardie  ,.eiTaya  d'inniterPt7/-5n/wc  dans  lés  Poe- 
fies  Lyriques  ,  qui  foncafTez  bonnes.  Il  le  mélâ 
aulîi  de  l'Epique;  &  quoiqu'il  n'y  air  pas  par- 
fiiitement  réu^Ti ,  Ton  invention,  fafacilité  d'ex- 
primer les  chofes  ,  principalement  dans  Ton 
.Roland  amciireux  j  lui  ont  fait  un  nom.  Il  fie 
aulïï  une  Comédie  ,  intituLe  :  Timon  le  Mi^ 
fantrcpe ,  tirée  de  Lucien.  Le  Cieco  d'Adria 
aiïure  gue  le  Boyardo  avoit  encore  traduit  Ap- 
pulée  &.  Hérodote.  Bianchim  (  i  )  dit  de  ce 
Pcète  6  du  Pulci ,  qu'ils  ont  été  les  reftaura- 
teurs  de  'a  Poéfie  ruftique.  Le  Boyard  florif- 
foit  vus  l'an  1 471  ,  &  ce  fut  dans  ce  temps-là 
qu'il  alla  à  Rome  avec  Bor:(0  d  Efic  ,  qui  prie 
le  titre  de  Duc  de  Ferrare.  On  peut  dire  ,  à  fa 
gloire,  que  la  corruption  du  goût,  qui  étoic 
prefque  générale  alors,  n'influa  point  fur  fcs 

(1)  Jrattato  dglla  Sat.  Ital.  p.  a^),  Se  J4. 
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compofitions  ;  &  c'efl  ce  qu'on  peut  voir  par  le 
morceau  luivanc. 

"  Le  chant  des  oifeaux  qui  volent  de  bran- 
che en  branche,  l'air  que  les  fleurs  ont  par- 
fume,  le  tranlparent  des  ruilleaux  ,  font  ce 
qui  répand  dans  la  vie  le  plus  d'agrémens  , 
parce  que  la  nature  &  le  ciel  obéillent  à  celui 
qui  veut  que  tout  fente  les  impreffions  de 
l'amour.  Ainfi  l'air  ,  la  cerre  &  l'onde  font 
remplis  de  fons  agréables  &  de  doux  par- 
fums. En  quelque  lieu  que  nous  portions  nos 
pas  ,  nous  refpirons  un  elpric  d'amour  fi  vif 
&  fi  brûlant ,  qu'il  ramené  la  chaleur  avant  la 
faifon.  Aux  ris  &  aux  doux  regards  de 
l'Amour ,  l'herbe  reprend  fa  verdure, la  fleur 
fe  colore ,  la  mer  fe  calme  ,  &  le  ciel  devient 
ferein  >;. 

Les  rimes  de  Boyard ,  confiftant  en  Sonnets 
&  en  Chanfons  ,  ont  été  imprimées  à  Reggio, 
en  1469,  (ScàVenife,cn  1501.  Sa  traduction 
a  été  imprimée  deux  fois  à  Venifc  ,  zn-8<*  :  ht 
première  en  1  5 1 8  ,  &  l'autre  en  1519-  Mais  fon 
Orlando  inna/norato  y  (Roland  amoureux)  eft 
l'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur ,  quoi- 
qu'il l'ait  laiflé  imparfait;  car  il  n'en  a  fait  que- 
le  premier  &  le  fécond  Livre,  Se  neuf  chants  du 
croifieme;  le  refte  du  troifieme  Livre, le  quatrie- 
ine, le  cinquième  êc  le  fixiemeontcté  compofés 
par  Nicolo  dcgli  Agofîini  La  meilleure  édition 
de  ce  Poëme  a  été  faite  à  Venife  ,  en  1553,  par 
Ccyzln  Datrino ,   in-/^.    Il  y   en  a    une   au- 
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rre  ,  aufTi  de  Venife,  faite  en  i  576,  par  Michel 
Bcnello  \  mais  elle  n'efl;  pas  fi  correéle.  Le 
Berni  a  refait  les  trois  Livres  du  Boyard ,  &  il 
y  a  eu  trois  éditions  de  cet  Ouvrage  ;  la  pre- 
mière à  Venife,  in-/^^.  en  i  54,1  ,  avec  ce  titre: 
Orlando  innamorato  novamente  :  coriipofio  a  a 
M.  Francefco  Berni  ;  la  féconde  ,  à  Milan  ,  en 
754,2  ;  &  la  troifieme  à  Venife  en  i  545.  Merlin 
Coccaie  ,  c'eft-à  dire,  Teofilo  Folengo  ,  vou- 
lut, à  l'envi  de  Boyard  &  de  François  Berni  , 
faire  encore  un  Roland  amoureux  ;  mais  fon 
Orlando  n'a  jamais  été  imprimé. 

XII.  Antonio  Tibaldeo  ^  (1480.) 

Antoine  Tihaldco  ,  Médecin  Ferrarois ,  fut 
le  père  du  flyle  vicieux,  appelle  Concettofc.  Il 
jfloriHoit  vers  l'an  1480  ,  temps  où  la  Poéfic 
To.-cane  étoit  en  iérement  dégénérée,  où  l'em- 
phaie  6c  it'S  pointes  d'efprit  [Concetti)2iV oient 
pris  la  place  du  ftyie  grave  ôc  ^o\\  de  Pétrarque, 
Ce  A.édecin-Foëte  e>xella  Jonc  dans  ce  mau- 
vais genre  ,  jufqu'à  ce  que  Scnnafar  6c  le 
Bemhc  Ce  mmencerent  à  fe  fàre  un  nom.  A  ors 
voyant  que  le.^  deux  beaux  génies  le  furpaf- 
foient  dans  la  Poéfie  vu  gaire,  il  fe  mit  à  faire 
des  vers  latins  .  6c  il  ré'ifllc  beaucoup  mieux. 
L'tmpereur Frédéric I il  It  fitcouronner  Poète 
Lauréat  à  Ferrare,  en  146  .  Il  mourut  âgé  de 
p  es  de  quatre-vingt  ans  ,  en  1537  Eliai  de  fa 
Poéfie. 

"  Mon  cœur,  en  proie  à  la  triilelTe  ,  6c  mes 

i'  yeux 


Opuscules.  22^ 

»>  yeux  conrcflenc  enfemble.  Le  cœur  Çc  plaine 
«  de  ce  que  les  yeux  caufeiu  tout  Ion  mal  ; 
«  ceux-ci  malheurcufement  ne  peuvent  point 
»  le  corriger  de  leur  habitude ,  &  fe  tourner 
j»  ailleurs  Le  cœur,  qui  (qui  Ion  mal  augmen- 
j>  ter,  fait  déborder  un  torrent  de  larmes  ,  6c 
}>  dirige  leurs  cours  vers  les  yeux  pour  étein- 
>i  dreîeur  lumière  ,  fource  de  Tes  peines.  C'eftr 
i>  ainli  que  le  Dieu  aveugle,  armé  de  Ton  arc  , 
»  a  femé  entre  eux  la  dilfention  pour  me 
»  perdre  ,  Ôc  il  fe  rit  de  mon  martyre  A  qui 
>»  donc  me  fier  déformais?  Quel  reméJc  puis- 
f,  je  chercher  à  mes  maux  ,  puifqu'ii  fe  fait  en. 
n  moi  une  gierre  intelline?  « 

Tibaldto  ne  voulut  jamais  publier  fesPocfies 
Tofcanes,  &  un  de  les  parens  les  ayant  fait  im- 
primer,  à  fon  iniçu  ,  il  en  fut  très-mortifié  , 
parce  qu'il  fçavoic  bien  qu'elles  ne  lui  feroienc 
pas  tant  d'honneur  que  fes  vers  latins  ? 

XIII.  GiROLAMO  BENIVIENI  ,  (1490). 

J&rôr^t  Benivien'i ,  Florentin  ,  fe  fît  vers  le 
même  temps  une  grande  réputation.  Ses  com- 
pofitions  &  fon  llyie  fe  refTentoient  de  la 
corruption  du  goûr,  mais  i'  étoit  très-verfédans 
la  Philofophie  Platonicienne.  Ainfi  les  fenti- 
mens  &  la  dodrme  fuppléerent  à  la  beauté  &  à 
l'agrément  du  flyle  11  étoit  lié  d'amitié  avec 
Pic  de  la  Mirandole ,  qui  commenta  (ts  Kimc* 


(1)  Lilio  Greg.  Ciraldidi  Fost^nojî,  ump.  Liai,  i, 
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fur  l'amour  célefle.  Il  mourut  à  Florence  ,  er. 
1542,  âgé  de  79  ans  &  demi.  Voici  un  mor- 
ceau de  ce  Poète. 

«  Depuis  que  l'Amour  vit  s'éteindre  l'éclat 
de  ces  beaux  yeux  ,  d'où  il  tiroit  toute  fa 
puiifance,  il  tournoit  fouvent  autour  de  moi . 
avec  fon  arc,  pour  me  bleffer.  Mais  tous  les 
dards  qu'il  lançoit  contre  mon  cœur  fe  trou- 
voient  trop  foibles.  Je  vivois  ainfi  en  liberté , 
content ,  &  comme  raiïafié  de  mon  premier 
amour  ;  mais ,  hélas  !  qu'il  eft  difficile  d'évi- 
ter fes  coups  !  Le  cruel  prit  un  arc  plus  fLir,&: 
ayant  épié  le  temps  favorable  à  fon  deflfein  , 
il  arracha  d'entre  les  rochers  une  branche  de 
laurier,  &  la  planta  au  milieu  démon  cœur, 
malgré  ma  réfiflance  :  depuis  ce  temps ,  il 
efl  niché  dans  ce  verd  feuillage,  ôc  ferit  de 
mon  amour  ». 
Benivuni  commenta  lui-même  les  Poéfies 
qu'il  avoit  compofées  fur  la  Beauté  divine  &  fur 
l'Amour.  Il  les  fit  publier,  en  1 5  00,  à  Florence, 
par  Antonio  Tubini.  Ses  ouvrages  ,  avec  le 
commentaire  de  Pic  de  la  Mirandoh ,  ont  été 
imprimés  à  Florence ,  en  1 5 1 9  ,  i/z-8° ,  &  réim- 
primés à  Venife,en  1 52.2 ,  fous  la  même  forme. 

^IV.  Jacques  Sannazar,{i^o\). 

Pendant  tout  le  quinzième  fiecle  ,  la  Poéfîe 
Tofcane  redevint  généralement  grofliere  &  bar- 
bare ;  mais  le  feizieme  en  efl  l'âge  d'or,  par  le 
grand  nom.bre  de  beaux  efprits  qui  contribue- 
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rent  à  la  perfcdlionner.  L  ordre  des  temps  & 
du  mérite  nous  fait  donner  (dans  ce  fiecle)  la 
première  place  à  ^annarnr  ^  plus  connu  parmi 
nous, comme  excellent  Poëte  latin,  que  comme 
Poète  Tolcan.  11  ctuit  fils  de  Nicolas  Sanna- 
^ar,  <Sc  de  M.ifeli.f  de  Lantn  Mnrrno.  Sa  fa- 
mille, originaire  de  javie  ,  écoit  il'uftre,  &  il 
naquit  à  Salerne  ,  dans  le  Royaume  de  Naples, 
Sa  vénération  pour  les  anciens  Poëtcs  étoit  ft 
grande,  qu'il  célébroit  tous  les  ans  avec  pompe 
le  jour  de  la  nailTance  de  Virgile.  Sa  vie  fut  un 
jeu  continuel  de  la  foi  tune.  Il  le  vit  tantôt  opu- 
lent, tantôt  pauvre  un  iour  courtifan  ou  efcla- 
ve ,  &  l'autre  parfaitement  libre.  11  palîoit  du 
bruit  des  armées  à  la.  folitude  fi  chérie  des  Mu- 
fes ,  &  la  gloire  accompagna  par-tout  fun  nom. 
Quoique  la  Foéfie  latine  Ht  fes  principales  dé- 
lices ,  il  ne  négligea  point  la  Foéfie  Tofcane  ; 
&  les  vers  qu'il  compofa  dans  cette  langue  à  la 
louange  à'.irmoiiifaBonifac'uT  ^  ont  re  du  cette 
beauté  Napolitaine  aufTi  célèbre  que  la  fameufe 
Laure  l'a  écé  par  ceux  de  ^ftranjiie.  Saniiayar 
s'attacha  ("ur-tout  à  perfectionner  dans  la  langue 
Tofcane  la  Poéfie  Pailorale.  Au  bout  de  deux 
iiecles  fon  Arcad'u  idéale  a  été  adoptée  par  la 
fameufe  Académie  de  ce  nom  ,  étabi  e  à  Rome, 
&  l'on  y  célèbre  tous  les  ans  le  jour  de  fa  naif- 
fance  ,  qui  fut  le  28  Juillet  14^8-  S anna-^ir  ^z 
encore  en  cette  langue  des  Elégies  fur  la  more 
du  Marquis  de  PeJ'-aray  &  iur  celle  de  P'^rre 
Leonio j  Thilofophe  &  Aflronome  de  la  Ville 
de  i>polete.  On  lui  reprocha  le  défaut, d'avoir 
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marqué  trop  de  mépris  pour  les  autres  hom- 
mes. II  mourut  à  Naples,  en  15  30  ou  i  532.  & 
îi  flit  enterré  près  du  tombeau  de  Virgile. 
Crcfchnbeni  ne  dit  point  pourquoi  Sanna:^ar., 
dans  les  éditions  de  fes  Poéfies  latines  ,  efl 
appelle  Aclius  Syncerus.  Il  nous  donna  le 
Sonnet  fuivant  pour  rAodèle  de  fa  Poéfie 
Tofcane. 

''  Pendant  que  je  contemple  vos  beaux  yeux, 
>j  Madame  ,  toute  penfée  s'éloigne  de  mon 
i>  efprit  :  mon  ame  efl  alors  fi  remplie  d'amour, 
il  que  j'oublie  tous  les  maux  que  vous  me  cau- 
i>  lez.  Mais  quand  vous  détournez  ces  aftres 
3*  brillans  pour  éclairer  quelque  lieu  où  je  ne 
3>  fuis  pas  ,  j'ai  befoin  alors ,  pour  prolonger 
j>  ma  vie  ,  d'avoir  recours  à  l'artifice.  Je  penfe 
n  a  vous ,  &  je  m'entretiens  de  vous  intérieure- 
3>  ment.  Mon  am.e  pafTionnée  ,  pourfuivanc  en 
j>  fonge  votre  image, s'élève  au-delà  des  airs,  & 
»  même  jufqu'aux  cieux.  Ainfi  le  jour  elle 
ï>  jouit  de  l'objet  de  fa  félicité  fur  la  terre  ,  &  la 
»  nuit  dans  le  ciel.  Telle  eit  la  force  &  l'afti- 
»  vite  de  la  penfée  qui  réfide  en  elle  n. 

Sanna:^r  divifa  fes  Poéfies  Tofcanes  en 
deux  Livres  ,  auxquels  on  en  a  joint  un  troi- 
fieme,  dont  aucune  pièce  n'efi:  de  lui  ;  ce  qu'il 
eft  aifé  de  jullifier  par  le  ïlyle  qui  efl  fort  diffé- 
rent du  fien. 

Bernard  GzM/zi^  publia  les  Rimes  de  Sanna- 
^arj  à  Florence,  en  1532  ,  &  fon  Arcadie  fut 
imprimée  à  Naples,en  i  504,.  11  s'en  fit  auffi  une 
édition  à  Venife,par  Comino  Gallina^Qu.  161 6, 
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^^'CC  des  Notes  de  Thoinas  Forcacchi.  Gîolîtorc 
imprima  à  Vcnife  ,  en  1560,  l'Arcadie  &  les 
Kimcs  cnlcmblc,  édition  corrcv!:l:e  &  revue  par 
le  Dolce.  M?i\s  la  meilleure  édition  des  ouvrages 
Tofcans  de  ce  Poète, efl  celle  de  Jofcph  Comi/io, 
qui  fc  fît  à  Pauoue,en  17 23,  in-^"".  On  trouve 
dans  cette  édition  VArcadic],  d'après  l'original , 
avec  les  Notes  de  Porcaccin  ,  6c  de  quelques 
autres.  Les  Poéfres  font  auj^mentécs  de  plufîeurs 
pièces,  tirées  de  divers  manufcrits  ,  &  l'on  y  a 
joint  les  Lettres  &  la  Vie  de  Siinna:!;ar  j  avec 
unCataloguechronologiquedcs  principales  édi- 
tions de  les  Ouvrages ,  Comino  ell  le  même  qui 
publia  {'qs  Foélîes  latines,  à  Padoue  ,  en  1719- 

XN.  Le  Bembe,  (i$oi). 

Pierre  ,  fils  de  Bernard  Bemho ,  noble  Vé- 
nitien, naquit  à  Vcnife  le  2.0  Mai  1470.  II 
hérita  de  l'efprit  &  de  toutes  les  belles  qualités 
de  Ion  père  ,  &  il  commença  à  fe  faire  connoî- 
tre  premièrement  àlaCour  d'Alphonfe.Duc  dei 
Ferrare  ,  &  enfuite  a  Kome  ,  fous  les  Pontifes 
Jules  If.  &  Léon  X.  Ce  dernier  Pape  le  fit  Se- 
crétaire des  Brefs  Apoiloliques;  puis  l'éleva  à 
PEvêché  de  Gubbio  ,  &  enluite  à  celui  de  Ber- 
game  ;  enfin  Paul  III.  lui  donna  le  Chapeau  de 
Cardinal.  Le  fameux  Ccnjîantin  Lajcari^  lui 
apprit  la  langue  Grecque.  Il  cultiva  la  Poéhe 
latine;  mais  il  eut  de  la  prédiledign  .pour,  la 
Poéfie  Tofcane  ,  dont  il  bannit  entiérem.ent  la. 
groffieret-é  &  la  barbarie.  On  ne  peut  luirepro- 
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cher  ,  en  qualité  de  Poète,  que  de  s'être  trop 
attaché  à  imiter  Pctrarine  ,  avec  lequel  il  fem- 
bioit  vouloir  s'identifier.  Il  mourut  le  i8  Jan- 
vier I  547.   Voici  un  échantillon  de  fa  ^ufe. 

«  Cetie  belle  chevelure  que  j'aime  d  •  plus  en 
j>  plus,  malgré  les  maux  qu'elle  me  caufe , 
»>  étoir  déplovée  :  on  en  avoit  délié  le  nœud, 
»j  ce  nœud  qui  ,  couvrant  un  charmant  trélor, 
»>  me  cache  ce  que  je  defire  &  crains  de  voir. 
î>  Mon  cœur  agité  que  j'avois  appelle  à  r'-oi  , 
»>  prit  fouda  n  Ion  vol  pour  s'élancer  dans  ces 
î>  trcffes  d'or  ,  femblable  à  un  petit  oileau  qui 
»  fe  plaît  a  fauriller  de  branche  en  branche 
j>  parmi  le  verd  feuillage.  Alors  deux  mains, 
i>  d'une  beauté  extrême,  réuniîTant  ces  cheveux 
}>  épars  fur  un  col  d'albâtre,  ferrèrent  mon  pau- 
»>  vre  cœur  ;ui  s'y  t  ouvoic  enveloppé.  Je  jertai 
«  un  cri  ;  mais  mon  fang  ,  glacé  par  la  peur, 
»)  étoufla  mi  voix  C'ePtainfi  qu'on  a  ravi  mon 
3j  cœur  ,  ôc  qu'on  le  retient  encha.né  ». 

Les  Foéfies  To\c2inesà\xBemhe  furent  impri- 
mées à  Home,  en  1548  ,  Jn-^''.  par  les  foins 
d'Annihal  Caio  qui  les  dédia  au  Cardinal  i^^zr- 
72e/e.Mais  la  meilleure  édition  ell  celle  de  1652, 
faite  fous  les  yeux  de  Thomas  Forcacchi, a.vec\a. 
vie  de  ce  Cardinal.  Hertikau^er  ^  Libraire  à  Ve- 
nife  ,  en  a  fait  une  autre  ,  très-belle  ,  en  173O. 

XVL  Louis  Arioste,  (  1501  ). 

VArirfie  ,  d'une  famille  confidérable  de 
Ferrare  ,  fils  de  Nicolas  Ariojio,  6t  de  Daria, 
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Mdhijiieci  f  vie  le  jour  en  14,73  ,  dès  fa  tendre 
enfance  ,  il  montra  beaucoup  de  goût  pour 
les  Lettres  ,  &  alla  fort  jeune  à  Kome  oîi  il 
acquit  une  grande  réputation  ,  mais  rien  de 
plus  j  c'ell  pourquoi  il  retourna  dans  fa  patrie, 
&  refla  toute  fa  vie  à  la  Cour  du  Duc  de 
Ferrare  qui  l'employa  dans  les  affaires  les  plus 
importantes.  Ses  emplois  se  rempéchercnc 
point  de  fe  livrer  à  la  Poéfie  Tofcane  ,  qu'il  a 
enrichi  de  la  Satyre,  de  l'Elégie  (Scde  l'Epopée. 
Son  Orlando  furiofo  (  Roland  furieux  )  lui  fie 
donner  le  nom  de  Divin,  comme  à  Homère, 
Ses  comédies  font  aufTi  fort  eflimées.  Elles 
font  au  nombre  de  quatre,  la  Cajfaria  (la 
Tréforiere  )  ,  la  Lena  (  la  marchande  d'Ef- 
claves  )  ,  /  fiippojui  (  les  fuppofés  )  ,  & 
il  mago  ,  (  le  Magicien  )  :  la  Scolajlica  (  les 
Ecoliers  )  eit  refiée  imparfaite  par  fa  mort  qui 
arriva  le  6    Juin  1 5  34. 

Roland  Furieux  ^  a  été  traduit  en  Ffpagnol 
par  Jérôme  Urrea  ,  <5c  cette  tradudion  fuc 
imprimée  à  Venife  par  Dcmenico  Farri  en 
1575.  On  conlerve  à  Caën  ,  en  Normandie, 
une  tradudion  latine  du  même  Poème  faite 
par  Jacques   Savari    [   a  ). 

Magagno  ,  a  mis  en  vers  burlefqucs  ôc   en. 

(i)  Ce  Savari  cft  l'Auteur  d'un  Poemc  fur  la  ChaiTe  , 
intitulé  ,  Leges  Dianœ  (  les  Loix  de  Diane  ) ,  qui  rnérite- 
rolt  bien  une  réimpreflion.  La  vieille  tradudion  de  l'A- 
rioftc  ,  de  Gabriel  ihappvys  ^  ne  doit  plus  être  citée  depuis 
ccUc  qu'a  donnée  feu  M.  Mirabaud ,  ancien  Secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  Fran^oife, 

riv 
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langue  ruftique  de  Padoue  ,  le  premier  chant 
de  rOrlando f  &  il  a  été  imprimé  en  1558; 
Vincent  d'Artona  ,  ou  ,  félon  quelques  uns  , 
Paul  Follette  ,  a  mis  ce  premier  chant  en 
langage  Génoi?,  On  l'a  traduit  auffi  en  langage 
Vénitien  ,  &  en  Bergamafque. 

La  pliiparc  des  éditions  des  Satyres  de 
l'ArioUe  ne  font  pas  fidèles  :  on  ne  peu:  donc 
recommander  que  celle  de  1534,  in  8''.  celle 
qui  fe  trouve  dans  le  recueil  de  Satyres,  fait  par 
Trançois  Sanfovin  ,  &  imprimé  à  Venife, 
z72-8°.  &  celle  qui  a  éré  publiée  parmi  les 
Satyres  de  cinq  Poètes  iilufires ,  imprimées  à 
Venife,  par  Valvafbri  ,  en  1565.  Le  morceau 
qui  fuit  efl  un  eifai  que  Crefcimheni  nous 
donne  des  Poéfies  fugitives   de  VArioJte. 

'■  Quand  je  réfléchis  fur  l'audace  de  mon 
3>  imagination  téméraire  ,  une  terreur  froide 
»  comme  un  ferpent  fe  gliiTe  dans  mon  cœur, 
»  Elle  s'efl;  faite  des  ailes  de  lin  &  de  cire , 
»  qu'un  peu  de  chaleur  peut  aifément  déta- 
>»  cher  :  fans  autre  guide  que  le  délir  ,  elle 
?>  les  déploie  dans  les  airs ,  &  s'élance  hardi- 
3>  ment.  Ce  qui  augmente  m.on  inquiétude  , 
33  c'eft  que  la  raifon  qui  devroit  luifervirde 
»  frein  ,  ne  s'oppofe  pas  à  fon  entreprife  , 
35  &  s'embarraiTe  peu  de  ce  qu'elle  fait.  Je 
?>  crains  que  dans  fon  vol  elle  ne  s'élève  fi 
«>  haut  ,  que  le  feu  du  Ciel  ne  l'enflamme  & 
s>  qu'elle  ne  revienne  à  moi  fans  plumes.  Mes 
s»  larmes ,  hélas  !  lui  feroient  d'un  foible 
i>  feçours  ,  puifque.    tputç   l'çau   des.   fleuves 
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»  &  de    la    mer    ne    pourroit  pas    cceindre 
3)  ce   feu   3î. 

La  première  édition  de  Roland  furieux  eft 
celle  de  1 5 1 5  ,  faite  fous  les  yeux  de  l'Auteur. 
II  y  en  a  aufîl  une  édition  in-fol.  faite  à 
Venife,  en  1729  ,  &  c'cll  la  plus  ample  de 
toutes.  PrduitfÏG  Père  ,  Libraire,  à  Paris,  en 
a  donné   encore    une   jolie    édition  en  1746. 

XVII.  Balthazar  Castiglione  , 

(  1501  )• 

Cajîigllone  ,  Comte  de  Nuvolara  ,  naquit  à 
Cafatico  dans  le  Mantouan ,  le  6  Décembre 
14.78  ,  fon  Pcre  fe  nommoit  ChrîfiopJie  Caf- 
t'iglicne  y  êc  fa  Merc  Aluigia  Gon:(aga.  Il  fe 
mit  ,  dans  fa  jeuneiïe  ,  au  fervice  du  Duc  de 
ÎTilan  ,  &  il  pafl'a  enfuite  à  celui  du  Duc 
d'Urbin.  Celui  ci  l'envoya  en  ambafTadc  auprès 
de  Henri  VII F  ,  Roi  d'Angleterre  ,  qui  lui 
donna  l'Ordre  de  la  jarretière.  Ilépoufa/f/;7;7o- 
lyte  Taurella  ,  de  Mantoue  .  femme  noble,  qui 
joignoit  à  tous  les  agrémens  de  fon  fexe,  autant 
de  vertus  que  d'cfprit  &  de  fcience.  Elle  fçavaic 
parfaitement  le  grec  &  le  latin,  &  elle  écri- 
voit  facilement  dans  cette  dernière  langue. 
Elle  mourut  dans  la  première  fleur  de  fa  jeu- 
nelfe  ,  &  Cafiillon  fut  inconfolable  de  fa  perte. 
31  nous  refte  d'elle  une  Epître  en  vers^  Elé- 
giaques  latins  (  ^  )  ,   qu'elle  lui  écrivoit  dans 

(i)  Elle eft  recueillie  dans  le  Livre  intitulé,  Kimelin  Lie" 
f.raria, ou  Pauli  Colome/ii  Opufcula.  Cap.  ^6.  p.  79  &  88* 
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le  temps  qu'il  étoit  à  Rome  auprès  du  Pape 
Xeon  X  ,  en  qualité  d'envoyé  du  Duc  de 
Mantoue.  Cette  Epîcre  agréable  &  touchante, 
fe  trouve  avec  fa  tradudion  ,  qui  efl  bien  faite  , 
dans  le  Journal  étranger  ,  du  mois  de  Juillet 
1757,  page  Z2.6.  Cafiiglione.  fervit  dans  les 
armées  du  Pape  ,  qui  récompenfa  fes  fervices 
en  lui  donnant  le  Comté  &  le  château  de 
Nuvolara.  Devenu  veuf ,  il  embralFa  l'état 
Eccléfiaflique  ,  &  Clément  VII.  l'envoya  ea 
qualité  de  Nonce ,  à  la  Cour  de  Charles-  Quint , 
qui  lui  obtint  l'Evêché  d'Avila  ,  &  la  noncia- 
ture d'Efpagne.  Il  excelloit  dans  la  Poéfie 
latine  ;  mais  il  cultiva  particuliéremeut  la  Tof- 
cane.  Il  mourut  à  Tolède,  le  8  Février  1529. 
Vacillas  y  dans  fes  anecdotes  de  Florence,  dit 
que  le  Comte  Baltha^r  Cajligiione  pratiquoit 
à  contre-fens  ^  les  règles  qu'il  avoit  établies 
pour  un  parfait  courtifan.  Etant  averti  qu'il 
devoit  mourir  à  Mantoue  ,  il  évita  avec  foin 
d'y  aller  ;  mais  il  accepta  l'AmbalTade  d'Ef- 
pagne ,  &  mourut  à  Madrid ,  qui  ,  en  latin,. 
fe  nomme  Mantua  ,  comme  Mantoue  ;  ainfi 
le  hazard  ferait  bien  le  faifeur  d'horofcope. 
Voyons  le  ton  de  fa  Poéfie. 

«  Je  chantois  tandis  que  le  doux  efpoir 
3»  nourriiïbit  &  charmoit  mon  ame  ;  mais  à 
3>  préfcnt  que  l'efpérance  s'efl  évanouie  ,  6c 
»  qu'à  tout  moment  je  vois  s'accroître  mes 
»  peines  ,  ma  Mufe  ne  fçauroit  que  déplorer 
3>  mon  malheur.  Mon  cœur  accoutumé  jadis 
;»  à   la    joie  ell   devenu  déformais    le  trille 
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a  ré'our  de  la  mélancolie  ;  &  ii  n'en  fort  plus 
3î  rien  que  d'amer.  Mon  ame  efl  tellement 
aa  accablée  par  fa  funefle  douleur  ,  que  Tans 
»  celle  elle  frilFonne  faiiî  voir  de  fin  à  (ts 
3>  maux.  Si  quelquefois  j'ellaie  de  redire  mes 
»  anciennes  chanl'ons ,  ma  voix  ,  que  couvre 
«  l'amertume  de  mon  cœur  ,  ne  s'exhale  que 
3>  par  des  fanglots  ,  &  Te  trouve  étouffée  par 
»   mes  larmes   >♦. 

Les  Poélies  Tofcanes  de  Caflillon  font 
imprimées  dans  différens  recueils. 

XVIII.    JÉRÔME  FRACASTOR,{i^\^.) 

Véronne  vit  naître  FracûJIor,C[m  fut  Médecin 
des  Pères  aflbmblés  au  Concile  de  Trente. 
Il  excella  dans  la  Foéfie  latine,  &  Ça.  Siphîlis 
efl  alTez  connue  :  il  a  laiffé  aullî  quelques 
pièces  en  vers  Tofcans,  dont  voici  un  mor^ 
ceau. 

«  Les  Dieux  .  le  Soleil ,  la  Lune  ,  environ- 
a»  noient  dans  i'O'ympe,  le  fiégede  la  nature, 
»  quand  elle  forma  votre  vilage  dont  tous  les 
»  traits  ont  d'une  beauté  par  aite.  Le  ciel 
»  étoit  ferein;  aucun  nuage  n'obfcurcilToit  la 
»  clarté  du  jour  :  Jupiter  ,  jouant  au  milieu  des 
»  Ris  avec  fa  fille  &  l'Amour  ,  contemploit  en 
33  vous  fon  ciief-d'œuvre.  Ainfi  votre  beauté 
î3  parut  fur  la  terre  ,  après  avoir  été  tracée 
5î  dans  les  cieux  comme  le  modèle  de  toutes 
M  les  autres  beautés.  Que  d'autres  vantent 
»  TagrémeDC  de  leurs  yeux  ou  de  leurs  fourcils,, 
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33  les  rofes  de  leurs  joues ,  la  rondeur  de  leurs- 
y»  mains  ,  &  l'élégance  de  leur  taille  ;  la 
»»  naturea  formé  toutes  les  autres  Belles ,  des 
y*  perfedlions  réunies  en  vous  feule  ». 

Les  Poéfies  Tofcanes  de  Fracafior  fe  trou- 
vent dans  quelques  recueils  italiens.  Il  mourut 
à  Padoue ,  le  6  Août  1553  ,  à  l'âge  de  70  ans. 

XlXo  Le  Tri  s  s  I  n  ,  (  1520). 

Jean-George  Trifflno  naquit  à  Vicence,  d'une 
famille  diftinguée.  Il  fut  le  premier  qui  ré- 
duifit  l'Epopée  &  la  Tragédie  Tofcane  aux 
règles prefcrites  par  les  Maîtres  Grecs  &  Latins; 
c'ell:  ce  qu'on  peut  voir  dans  fon  Italla  liberatct 
(  l'Italie  délivrée  )  ,  6c  dans  fa  Sophonishe  y, 
quoique  la  trop  fcrupuleufe  obfervance  de  ces 
règles  ,  particulièrement  dans  le  Poème  Epi- 
que ,  ait  beaucoup  refferré  fon  génie,  11  com- 
pofa  fon  Italie  délivrée  ,  en  vers  libres ,  ce- 
qui  fit  que  ce  Poème  ne  fut  pas  fort,  accueilli 
en  Italie,  &  que  quelques  lettrés  de  Rome 
entreprirent  de  le  mettre  in  oclava  rima  (  en 
odaves  ).  Nicolas  Rojfi ,  de  Vicence  ,  a  fait 
quelques  difcours  fur  la  Tragédie  de  ^SopAo/zr^^c. 
£e  Trijfin  mourut  à  Rome,  en  15^0  ,  &  fut 
enterré  dans  l'Eglife  de  fainte-Agathe-des- 
Monts,  dans  le  tombeau  de  Jean  de  Lafcaris ^ 
le  Grammairien.  Crefcimbeni ,  pour  nous  don- 
ner une  idée  de  fa  verfification  ,  auroit  pu  choifir 
un  morceau  de  V Italie  délivrée  ;  mais,  comme  on 
Va  dû  voir,iis'efl  aflreint ,  pour  tous  les  eifitis 
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qu'il  prcfente  ,  à  une  feule  mefure  ,  &:  il  ne 
l'a  point  excédée  (  i  ),  même  pour  i'ArioJie, 
qui  méritoic  fi  bien  une  exception.  Au  refle  , 
il  n'a  fans  doute  voulu  que  f:iire  connoître  le 
flyle  particulier  de  chaque  Poète  ,  »S:  à  cec 
égard  il  a  rempli  fon  objet.  Voici  donc  celui 
du    Trïffîn. 

«  Quand  le  plaifir  ,  qui  rappelle  fouvent  à  ma 
35  mémoire  l'objet  de  mes  vœux  ,  m'entraîne 
»  avec  lui  pour  aller  retrouver  les  doux  appas 
y»  qui  m'ont  mis  &  me  retiennent  encore  dans 
■»  les  fers  ,  auffi-tôt  que  je  fuis  devant  vos 
D>  beaux  yeux  ,  mon  ame  efl  fi  tranfportée 
y>  de  la  joie  qu'elle  reilent ,  que  je  crains  que, 
ji  comme  un  Prifonnier,  elle  ne  s'échappe  de 
3>  fes  chaînes.  C'eft  pourquoi  ,  fuivant  le  défir 
3j  naturel  que  tous  les  Hommes  ont  pour  la 
»  confervation  de  leur  vie  ,  je  m'abfente  de 
D>  vous  ,  Madame  ,  mais  je  tombe  alors  dans 
«  un  état  pire  que  la  mort  ;  dévoré  de  regrets 
3>  mortels  ,  je  reconnois  que  je  ne  peux  avoir 
»  un  fore  plus  heureux  ,  que  d'expirer  en  votre 
»  préfence  >». 

Tous  les  Ouvrages  du  Trijfin  ont  été  im- 
primés in-folio  à  Veronne  ,  par  Jacques  Va' 
larfî  ,  en  1729  ,  fous  les  yeux  du  Marquis  Sci- 
pion  Maffei ,  qui  a  enrichi  cette  édition  d'une 
belle  Préface. 


(i)  Si,  dans  l'article  du  Dante,  nous  avons  rapporté  un 
morceau  de  fon  grand  Poëme  ,  nous  nous  fommcs  écartés  , 
pour  lui  feul,   du  plan  de  Crejcimtcni, 
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XX.  Angelo  Firenzuola  ,  1520) 

Ce  Poëte  ,    né  à  Florence  ,  fit  Tes  Etudes  à 
Sienne  &  à  Péioufe,  ainfi  qu'il  nous  l'apprend 
lui-même  dans  fa  traduction  de  l'Ane  d'or  d'Ap- 
pulée     11    prit   l'habit   dans   l'ordre   religieux 
de  Valiombreufe  ,    dont    il  devint   Abbé     II 
a  fait  en  Langue  Tofcane  plufieurs  Ouvrages, 
tant  en  vers  qu'en  profe ,   où   l'efprit  n'exclue 
pas  le  fçavoir.  Sa  traduélion  d'Ai:  puléefur  très- 
bien   reçue  ,    &   'îqs   Comédies   font  eitirnées. 
Quoiqu'il  ait   principalement   efiayé   d'imiter 
Fetrarque.  ,  la  route  du  Berni  lu;  réuHlt  mieux  ; 
car  peu  d'Ecrivains  1  ont  égalé  dans  le  ityle 
burlelque  ,  foit  pour  l'exprelfion  ,  foit  pour  la 
vivacité  des  faillies    &    peur  l'heureux  cho^x 
àQS   Concetti.   il   fut  reçu  de   l'Académie  des 
Umidi  de  Florence,   Le  Pape  CJémcnt    VII, 
voulut  le  connoître  ,  &  l'appella  à  Rome  ,  où 
il  mourut  vers   l'an    1542.    Il    fut    ente  ré   à 
"Valiombreufe,    &    l'on  y   voit   fonEpichaphe 
jnfcrite  fur  un   marbre.     La  chanfon    qu'il   fie 
à   la  louange   de   la  Saucifle  ,  eft   célèbre  en 
Italie  ;  mai;>  tout  le   monde   ne  convient   pas 
qu'il  en  foit  l'Auteur.  Voici  un  de  (es  Sonn  -ts. 
«'  La  première    fois    que   l'Amour    me   fit 
»>  voir  la  beauté  de  votre  teint ,  aufîî  éclaranc 
«  que    le    rubis ,    6c    les   neiges    animées  de 
î>  votre  fein    où  ce  Dieu  a  fixé  fa   retraite, 
»  auffi  tôr,dans  1  ardeur  de  mes  defirs ,  je  vou- 
j)  lus  cflayer  li,  dans  mes  vers,  je  pourrois  vous 
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I  peindre  6c  montrer  au  monde  combien  le  Ciel 

>  vous  a  été  favorable  êc    prodigue.   Cepen- 
'  danc  quoique  vos  charmes  vifibles  furpallent 

>  mes   talcns  ,  j'efTaye  d'en  tracer  taniôt  une 
}  partie,  tantôt  l'autre,   6c  c'ell  l'Amour  qui 

>  guide  le  pinceau.  Mais  quand  je  veux  repré- 

>  lenter  les   perfedions    de  votre   ame,  l'arc 

>  me   manque  ,    &    pour    votre    gloire ,    le 
)  crayon  me  tombe  de  la  main   '•. 

Les  Poéfies  de  Fircn^uoLi  ont   été  impri- 
mées en  154.9  ,  par  Laurent  Scaglla. 

XXI.Vtttoria  Colonna  ,  (1525). 

L'illuftre  naiffance ,  la  beauté  ,  &  toutes 
les  perfeélions  d'une  belle  ame  furent  réunies 
en  Victoire  Colonne ,  Fille  de  Fabrice  Colonne  , 
&  femme  de  François  Ferdinand  d'Avalo  , 
Marquis  de  Pefcara.  Elle  aima  fi  tendrement 
fon  Alari  ,  que  depuis  le  jour  de  fa  mort  , 
s'étant retirée  dans  un  Monaflere,  ellene  parue 
plus  tenir  à  la  vie,  &  attendit  tous  les  jours 
le  trépas  parmi  les  foupirs  &  les  fanglots.  Elle 
avoit  beaucoup  cultivé  la  Poéfie  Tofcane,& 
y  avoir  excellé:  mais  dans  fes  chants  fur  l'A- 
mour ,  elle  ne  s'écarta  jamais  de  la  décence  : 
Victoire  mourut  à  Viterbe  ,  en   i  <^^6. 

Rinaldo  Corfo  à  com.menré  fes  Ouvrages  ; 
Muratcri  en  fait  l'éloge  dans  fon  Traité  dt 
la  parfaite  Poéfie  ,  vol.  2,  pag.  336.  Et  il 
loue  particulièrement  le  Sonnet  qui  fuir,adreiré 
^u  Bemhe ,  alors  Cardinal. 
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«c  Ah  !  que  le  Deftin  a  été  contraire  à  moft 
y»  Epoux  ,  au  foleil  de  mes  jours  ,  de  n'avoir 
»  pas  permis  qu'il  vous  enflammât  de  les  glo- 
3>  deux  rayons  !  Votre  réputation  en  conler- 
>3  veroit  Ton  éclat  pendant  plus  de  dix  fiecles. 
3>  Son  nom  orné  de  votre  ftyle,  qui  efface  celui 
»  dés  anciens  ,  &  qui  excite  l'envie  des  Mo- 
s»  dernes ,  auroit ,  malgré  les  temps,  bravé  la 
3>  féconde  mort.  Ah!  fi  je  pouvois  verfer 
»  dans  votre  fein  l'ardeur  qui  confume  le 
3)  mien  ;  ou  fi  vous  pouviez  me  communiquer 
»  votre  efprit  pour  égaler  par  mes  vers  le 
3>  mérite  de  mon  Epoux  !...  Mais  je  crains 
ï>  que  le  Ciel  ne  s'irrite  contre  nous  deux; 
M  contre  vous,  d'avoir  choifi  un  autre  fujet  de 
»>  vos  vers  ;  contre  moi ,  d'avoir  ofé  parler 
3>  d'un  objet  qui  éblouit  encore  mes  regards  ». 
Les  Poéfies  de  Victoire  Colonne  ont  été 
imprimées  à  Venife ,  en  i  548. 

XXll.  Je  AN  Gu  m  I  c  c  ION  i,(i<^'^o). 

Ce  Poëte ,  natif  de  Lucques,&  d'une  fa- 
mille illuflre ,  fe  diflingua  dans  les  Lettres  , 
&  dans  les  affaires  :  il  fut  Auditeur  du  Cardi- 
nal Alexandre  Farnefc ,  qui  devint  Pape  fous 
le  nom  de  Paul  III,  &  fut  élevé  à  l'Evê- 
ché  de  Foffombrone  :  on  l'envoya  enfuire  en 
qualité  de  Nonce  Apoftolique  vers  l'Empereur 
Charles  Quint.  A  fon  retour  il  exerça  les  char- 
ges importantes  de  Commiifaire  général  des 
guerres ,  &  de  Gouverneur-général  de  la  Mar- 
che 
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c\\c  d'.^ncone.  Il  mourut  diins  cette  dernière 
Ville,  en  15^0  ou  1  741  ,  <Sc  Ion  corps  futtranf- 
porté  dai  s  la  Cathédrale  de  Lucques.  Idée 
de  la  Poe  fie. 

«  S'il  arrive  quelquefois  que  mon  cœur  re- 
5»  vienne  du  féjour  délicieux  de  votre  beau 
3»  fein  ,  je  l'entends  me  dire  aulfi-tôt  :  ô  que 
5>  les  jours  que  je  palTe  loin  de  toi  fonc 
3>  charmans  î  qu'ils  font  heureux  !  J'ai  le  plai- 
3>  fir  de  jouir  de  toutes  les  peniées  de  la  Belle, 
»  de  contempler  à  loifir  fes  yeux  &  fa  che- 
a»  velure  ,  précieux  ornemenr  de  fa  tête.  Si 
»  elle  ne  me  dil'o.t  pas  :  pourquoi  reftez-vous 
>»  ici  ?  retournez  à  votre  Ma  tre  qui  languit  fans 
«  vous  ,  &  à  qui  la  vie  ell:  infupportable ,  je 
>»  palferois  les  plus  doux  momens  dans  l'agréa- 
»  ble  Paradis  que  je  trouve  avec  elle.  Telle 
3>  ell  ma  réponfe  au  transfuge  :  dites-lui  que 
>3  fi ,  pour  m'empêcher  de  mourir  ,  elle  veut 
yy  me  donner  fon  cœur  en  échange ,  je  pour- 
»>  rois  me  palTer  de  vous  ». 

Les  Poéfies  du  Guidiccloni  ont  et.'  imprî- 
fnées  à  Venife  ,  en  1567  ,  avec  celles  du 
Bemhejde  Jean  de  Li  Cafa,&:  de  M'^ntemagno, 
&  réimprimées  féparément ,  à  Bologne  ,  en 
J709  ,  in- 11. 

XXIIÏ.     VÉRON IQUE     GAMS  ARA, 

(M3o)- 
Cette  Femme    illuftre  floriflbit  vers  1530. 
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Elle  écoit  née  à  Brefcia ,  &  elle  époufa  Gis- 
htrt  VIII,  Comte  de  Correggio.  Son  Mari 
érant  mort,  elle  ne  ceiïa  de  pleurer  fa  perte; 
êc  la  douleur  ,  qui  provenoit  de  l'excès  de  fon 
amour ,  lui  caufa  fouvent  des  fièvres  ardentes. 
Il  y  a  de  la  clarté  &  de  la  douceur  dans  Ces 
vers ,  &  fon  ftyle  efl  affez  pur  ;  mais  on  n'y 
trouve  point  ce  fonds  de  connoiflances  6c  de 
fentimens  qui  brillent  dans  ceux  de  Victoire 
Colonne.  Voici  un  morceau  de  fa  Poéfie. 

«  Cette  impitoyable,  qu'on  appelle  la  Mort, 
53  a  tranché  le  nœud  auquel  il  avoit  plu  au 
33  Ciel  d'attacher  le  bonheur  de  ma  vie.  Ce 
M  coup  accablant  a  mis  fin  à  toute  ma  joie  ,  a 
i3  tari  la  fource  de  mes  plaifirs  j  &  fi  la  raifon 
yi  n'eut  pas  pris  le  defius ,  mes  jours  auroienc 
»  été  abrégés ,  j'aurois  fuccombé  à  ma  dou- 
3>  leur.  La  feule  chofe  que  je  crains  mainte- 
«  nant ,  c'efl:  d'aller ,  après  mon  trépas  ,  en  un 
33  lieu  trop  éloigné  de  celui  où  brille  l'objet  de 
j»  mon  amour  ,  plus  éclatant  que  l'étoile  du 
P3  matin.  Ce  que  n'ont  pu  faire  l'efprit  ni  l'art, 
?3  l'efpoir  de  revoir  un  jour  fa  belle  ame  dans 
>3  le  féjour  célefte  ,  a  feul  adouci  ma  peine  ». 

XXIV.     JÉRÔME      BRITONIO, 

(1530). 

Le  feiziem.e  fiecle  fut  fi  fertile  en  bons  Poètes, 
que  la  poéfie  Tofcane    reprit  toute  la  pureté 
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<îuVlle  avoic  du  temps  de  Pétrarqut  ^  Se  la 
Tfonl'erva  jufqu'aii  fiecle  fuivanr.  Britrnin,  natif 
•de  Ficif^nûn^  ,  florifïoit  vers  i  53O,  &  fe  dillin- 
■giia  parmi  les  Poëte^  Lyriques:  cii  jugera  de 
Ton  goût  par  cette   pièce. 

«  Une  foule  d'imaginations  m'accable  telle-. 
y»  ment ,  qu'à  force  de  rêver  ,  je  ne  fais  plue  à 
■»  quoi  je  renie:  tant  d'idées  fe  prélentent  à 
o*  la  fois  à  mo-.i  efprit ,  qu'elles  obfcurciiïenc 
55  mon  jugement.  Je  brûle  parmi  les  frimats  ,, 
3>  &  les  glaces  -,  au  milieu  des  craintes  ,  l'ef- 
»»  père:  je  lens  en  même-temps  redoubler  mes 
3>  maux  ,  6c  quand  je  fonge  à  l'objet  qui  con- 
3->  fume  mon  cneur  ,  je  femble  me  glorifier  de 
55  mon  martyre.  Tantôt  je  me  flatte  d'avoir 
»  recouvre  ma  liberté  ;  tantôt  je  me  défie  de 
3j  ma  foiblefTe  ;  la  méfiance  &  l'elpoir  polTé- 
M  dent  tour-à  tour  mon  ame.  Enfin  ,  on  m.e 
j»  voit  luccelTu'ement  parler,  me  taire,  chan- 
a>  ter  ,  pleurer  ,  rire,  m'emporter  contre  moi- 
o>  même  ,  m'appaifer  ,  prendre  ma  défenfe  &; 
T)  me  tuer:  mort ,  je  relpire  encore,  &  je  re- 
s»  nais  pour  mourir  ... 

Il  y  a  eu  quelques  ouvrages  de  Britonlo, 
imprimés  en  1519,   &  d'autres  en  15  50. 

XXV.  Lu  D  O  V  I  C  O    M.  A  R  T  E  L  l  t-., 

(  1533  )• 
Louis  MaruUi,  GeuEilhomme  Florentin,  alla 

Qij 
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dansfajeuneiïeàla  Courdu  Prince  de  Salerné^; 
où,  par  les  agrémensde  'on  efprit ,  il  fe  fit  uni- 
verfeîlement  aimer.  Il  faifoit  des  vers  avec  une 
facilité  furprenante.  Nous  avons  de  lui  des 
Eglogues, des  Stances, &;  une  Tragédie  intitulée 
TiiUia.  Il  traduifoit  en  vers  Tofcans  le  IV*. 
Livre  de  l'Enéide,  &  il  compofoit  des  Géor- 
giques  ,  lorfque  la  mort  l'enleva  ,  en  1527, 
ou  ,  félon  d  autres  ,  en  153^  ,  âgé  de  28  ans. 
On  difoit  de  fa  Tullia ,  qu'il  avoit  choifi  un 
fujet  dont  l'atrocité  éroit  pe"  capable  de  rem- 
plir le  premier  objet  de  la  Tragédie,  qui  eft  de 
toucher  &  de  tirer  des  larmes.  Les  morceaux 
qu'on  a  de  lui ,  font  regretter  que  fa  carrière  ait 
été  11  courte.  Celui-ci  fera  connoître  le  ton  de 
fes  vers. 

«  Autrefois  j'ai  célébré  dans  mes  vers  le 
35  brillant  Rameau  qui  prit  profondément 
«  racine  dans  mon  jeune  cœur,  &  qui  me  fie 
»»  éprouver  tant  de  délices  ,  qu'aucune  autre 
3>  beauté  ne  pouvoit  me  plaire.  Grâces  foienc 
î>  rendues  à  l'Amour  qui ,  pour  mon  bonheur  , 
>»  m'a  conduit  la  première  fois  dans  ce  lieu 
»  où  jaillit  une  fource  d'eau  vive  qui  arrofe 
V  un  fecret  vallon.  Là,  les  traces  de  mon 
to  amour  font  gravées  fur  l'écorce  des  arbres , 
»».  monumens  de  ce  que  j'ai  été.  Qu'il  étoit  char- 
}>  mant ,  ce  Rameau  ,  lorfqu'Amour  me  choific 
•5»  pour  calmer,  par  mes  chanfons ,  les  peines 
*>  des  Amans  !  La  Mort  a  moiffonné  cette 
îi  plante  fuperbe  ,  ôc  il  ne  me  relie  plus  qu'à 
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»  faire  naître,  par  des  accens  nouveaux,  l'envie 
»»  de  mourir  à  cous  les  Amans  mallicureux-». 

La  première  édition  des  Kimes  de  Manelll 
cfl  de  1533  ,  /Vz-S".  mais  celle  Florence,  de 
i54S,cll  la  plus  ample. 

XXVI.     HlPPOirTE     DE      MÈDICIS  y 

(1^34)- 

Cet  illuftre  Poëte  réunit  prefque  tous  le» 
titres  de  grandeur  que  la  nuture  &  la  fortune 
partagent  aux  Hommes.  Fils  de  Julien  de  Me- 
dicis f  &  neveu  des  fouverains  Pontifes  LeanX. 
Se  Cléwent  VII,  il  futCiudinal,  &  Vice-Chan- 
celier de  l'Egliié  Romaine,  tson-fculement  il 
cultiva  lui-même  les  Lettres  avec  beaucoup 
de  diftindlion  ,  mais  il  fut  leur  protedeur  dé- 
claré. Malgré  fes  grands  emplois, qu'il  fçut  rem- 
plir dans  toute  leur  étendue  ,  il  traduifit ,  en 
vers  Tofcans  ,  le  fécond  Livre  de  l'Enéide  , 
&  compofa  plufieurs  Ouvrages  lyriques  en 
langue  vulgaire.  Il  mourut  en  1534,  âgé  de 
z/^  ans  ;  &  dans  un  journal  du  Pape  Paul  III, 
il  eilditqu'il  fut  empoifonné.  Ton  defaPoéfie. 
«  Les  doux  rayons  de  votre  chevelure  do- 
?>  rée  ,  les  étincelles  brillantes  de  vos  beaiyc 
»>  yeux ,  le  calme  que  vos  ris  répandent  dans 
}>  les  airs,  ont  allumé  le  feu  qui  me  déffeche. 
}>  Ainfi,  pour  vous  je  vis  ôc  je  meurs  ;  je  pleure, 
»>  je  m'enhardis ,  j'étouffe  ma  douleur  dans  mes^ 

Qiij 
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>«.  larmes,  ou  je  l'exhale  par  mes"  plaintes  ;  & 
»  mon  tourment,  tout  cruel  qu'il  eft  ,  devient 
»  l'objet  de  mes  plaifirs.  Si  vous  étiez  moins 
5»  beiif  ,  &  fi  'étois  n.oins  amoureux  ;  fi  nous- 
»>  n'étions  pas  ,  vous ,  fi  cruelle ,  &  moi ,  fi  fira- 
M  gile  ;  vous,  fi  rebelle  à  l'amour,  &  moi,  li  fort 
n  ion  efclave,  je  "pourrois  efpérer  de  voir  le  joar 
»  heureux  où  vôtre  cœur  endurci  s'amoUiroit;,. 
?»  en    mettant  le  comble  àm  n  bonheur  ». 

Les  B.imesd'Hippolyte  de  Medicls  fe  sou- 
vent dans  les  recueils  des  plus  illullres  Ecri- 
vains. 

XXVII.  Francesco-^Maria  Molza\ 

(1^40). 

Le  Mo/^^  ,  né  à  Modene,  vécue  quelque: 
temps  à  la  Cour  du  Cardinal  Hippolyte  ;  mais 
aprèîr  la  mort  de  ce  Prince,  il  s'attacha  au 
Cardinal  Alexandre  Farnefe.  JI  cultiva  les 
Mufes  latines  ,  &  encore  plus  \qs  grâces  Tof- 
canes.  Ses  Poéfies  burlefques  fiant  remplies 
de  feu  &  de  fel.  Grégoire.  Giraldi  ,  le  Cantile  , 
&  VAriofte  ont  fait  fon  éloge.  On  lui  a  re- 
proche  ion  goût  effréné  pour  Iqs  Femmes.  Il 
mourut  eu  1544  ,  âgé  de  52  ans.  Lifai  de  fi 
Poélie. 

«  Dame  aimable  ,  en  qui  le  Créateur  méma 
57  fe  propofa  de  trouver  du  plaifir  à  confidé*- 
a»  rer  l'éclat  divin  donc  il  vous  orna  ,  lorfqu'il  ^ 
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»  formé   les  deux   licmirphcres  avec   lé  nia- 

>  gnihque  appareil  qui  frappe  nos  yeux  ;  foieil 
'  de  ma  vie,  il  vous  a  ouvert  une  ample  car- 
»  ricre  ;  il  vous  a  prodigué  fes  dons  plus  libé- 
y  ralement  qu'à  touces  les  autres  Belles.  La 
y  fplendeur  de  fa  lumière  brille  dans  vos  yeux: 

>  &  j'ai  l'avantage  d'en  être  le  plus  fervent 
y  adorateur.   Vrai    phénix  ,    &  perle  choifie 

>  par  celui  qui  voulut  créer  un  modèle  de 
y  beauté  parfaite  ,  dans  le  tems  qu'il  imprimoic 
»  le  mouvement  à  l'Univers  ,  vous  furpaf- 
<  fez   autant    toutes  les    beautés    mortelles  , 

y  que  celui  qui  prend  plaifir  à  contempler  en 
y  vous  fon  image  ,  a  déployé  pour  vous  ^^% 
y  ailes  divines  m. 

On  trouve  les  Rimes  de  ce  Poëce  dans  les 
recueils  de  Poéfies  Tofcanes. 

XXVllI.    CLAUDE     T  O  L  O  M  E  I  ^ 

Tolomei  naquit  à  Sienne  ,  &  devint  Evê- 
quede  Corfola.  11  cultiva  la  Philofophie  ,  i'Eio^ 
quence  ,  l'étude  du  Droit  ,  la  Poéfie,  &  parti- 
culièrement la  Poéfie  Tofcane.  Il  fonda  plu- 
fleurs  Académies  à  Rome,  pour  perfectionner 
cette  langue  ,  &  dans  ce  nombre ,  il  y  en  avoic 
•une  ,  où  l'on  compofoit  des  vers  Tofcans  à 
Vinjiar  des  vers  Grecs  &  Latins  ,  en  obfer- 
.yaatle-même  nombre  de  pieds  &  de  fyllabes^^ 
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Mais  cette  nouveauté  ne  réuffit  point ,  ôc  s'éva- 
nouit en  peu  de  temps.  Son  Académie,  dite 
de  la  Venu,  lui  fit  plus  d'honneur  ,  par  le 
grand  nombre  de  Gens  de  Lettres  qui  voulu- 
rent y  être  admis ,  &  à  qui  la  ^oéfie  Tofca- 
cane  doit  une  grande  partie  de  Ton  luftre.  Ce 
bon  tvêque  trouva  un  jour  ,  fur  les  bords  du 
Tibre  ,  dans  un  endroit  lolitaire  ,  un  Enfant 
qu'on  y  avoit  expofé  ;  il  le  fit  emporter  ,  & 
J'éleva  avec  beaucoup  de  foin.  Depuis  ,  il  cé- 
lébroit  tous  les  ans  l'anniverfaire  de  cette  ren- 
contre par  un  grand  repas  où  étoient  invités 
nombre  de  Sçavans,  &  chacun  y  liloit  un  mor- 
ceau de  fa  compofition.  La  République  de 
Sienne  l'envoya  en  qualité  d'AmbalTadeur  au- 
près de  Henri  II,  Roi  de  France.  11  mourut 
au  retour  de  cette  ambaffade,  en  i5')7  ,  âgé 
de  63  ans.  Toutes  Çqs  pièces  roulent  principa- 
lement fur  l'amour  Platonique.  Il  n'y  en  a  point 
d'édition  particulière  ;  elles  font  inférées  dans 
les  recueils  des  Poètes  illuflres.  En  voici  un 
jnorceau. 

<(  Quand  la  Fortune  ennemie,  oppofée  à 
3>  mon  bonheur  ,  me  fit  fentir  ce  qu'elle  a  de 
3j  plus  dur  ,  en  nous  difperfant  en  diverfes 
3>  contrées  ,  pour  nous  féparer  l'un  de  lautre  , 
»>  ce  fut  avec  la  plus  vive  douleur,  6:  à  pas 
«  lents  ,  que  je  vous  quittai;  au  lieu  que  vous 
>,  vou-  éloignâtes  de  moi  d'un  pas  très-légc-. 
i,  Mon  ame,  alors, abandonnant  lafroideécoice 
i,  de  mon  corps,  6;  laiffant  ma  vie  en  danger, 
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n'héfira  point  à  vous  fuivre  :  mais  votra 
image  accourut  à  mon  lecotrs  ,  &  remit  dans 
mon  lein  i,ne  ardeur  nouvelle.  Cctre  image, 
au  lieu  de  mon  ame  ,  m'accompagne  pa:- 
tout  &  me  fouticnt  feule  Que  mon  cœur  ne 
vous  eft  il  aufîî  cher  que  votre  pcrfonne  me 
plait  )  il  n'en  ed  pas  indigne,  puilquc  1  aveu- 
gle amour  ,  qui  en  difpole  libéralement  , 
tandis  qu'il  cft  avare  du  vôtre,  a  fçu  vous 
identifier  le  mien  ,  &  vous  le  rendie  pro- 
pre ». 

XXX.     BENOIT      V  A   R   C  H  I  ^ 

(15.0)- 

Cet  Ecrivain  naquit  en  rs'o"?  ,  dans  le 
petit  Château  de  Monte-  Varchi  ficué  dans  le 
Diocefe  de  Fiezole.  11  a  éc  it  l'hiiloire  de 
Florence  ,  ou  les  dernières  révoluti ms  de  cette 
République  ,  6;  l'ctabliiTement  de  la  Princi- 
pauté dans  la  maifon  de  Médicis.  Varchi  com.- 
pofa.fur  le  modèle  de  Pécrarqiic, uo'is  Volumes 
de  Poéfies  t  m:  fpirituelies  que  paflorales  ,  & 
d'autres  genres  qui  ont  mérité  les  éloges  de 
BianMni  ,  de  Murutori  &  d'autres  Sçavans. 
Il  mourut  à  Florence  univerfellement  regretté, 
le  I  6  Novembre  1  566,  &  le  grand  Duc  Corne  I, 
lui  fit  faire  de  magnifiques  obléques  dansl'Eglifc 
de  Sainte- Marie  des-  Anges.  Léonard  Salviati 
prononça  fon  éloge  funèbre.  ElTai  defa  Poéfie. 
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<î  La  noire  mélancolie  ôc  un  froid  de  glace 
»  s'éioient  emparés  depuis  long-temps  de  mon 
"  cœur ,  enforte  que  je  n':<urois  jamais  foup- 
î'  çonné  que  l'am;  ur  dût  réchauffer  encore  une 
"  fi  is  mes  flancs  refroidis  Mais  en  regardant 
»  l'éclat  de  vos  beaux  yeux  ,  je  changeai  de 
'j  couleur  «Se  de  réfolution.  Je  me  trouvai  fu- 
j'  bitement  embrafé  &  dans  vos  chaîne?, 
)i  Quelle  trifteiTe  atTez  profonde  ,  ou  quelle 
3>  glace  aflez  épailTe  pourrait  réfifter  au  doux 
»  feu  de  vos  regards  ?  J'ai  vu  l'amour,  je  l'ai 
iy  vu  fortir  de  vos  prunelles ,  &  entrer  dans 
31  ce  cœur  qui  n'efi:  plus  à  moi ,  &  dont  je  vous 
3>  reconnois  pour  fouveraine  ». 

Les  Rimes  de  cet  Auteur  fe  trouvent  en- 
core dans  les  recueils  des  Poéfies  Tofcanes,  Il 
y  a  deux  Editions  de  fon  Hiftoire  de  Florence, 
la  première  faite  à  Cologne,  en  1721 ,  in-jollc, 
&.  la  féconde  à  Leyde  ,  en  iy2}  ,  in-folio.  L* 
première  efl   la  meilleure. 

XXX.    L  u  I  G  I    Alamanni^ 

(1540). 

Alamanni,x\é  à  Florence,  en  149  5,  en  ayant  été 
exiléjvint  à  l'aris  &  fut  protégé  des  Rois  Fran- 
çois 1,  &:  Henri  IL  11  cultiva  tous  les  genres 
de  Poéfies.  A  l'imitation  d'Homère  ,  il  com^ 
pofa  un  Poème  Epique  ,  qu'il  nomma  l'Avar- 
€hidc  ;  &  à  l'imitation  de  SaphccU  ,  il  fit  una 
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Tragédie  incitulcc  Antïgonus.  Ses  Satyres  & 
fes  Kglogucs  burlcfques  font  très  -  cilimées  ; 
mais  les  Vers  lyriques,  fes  Sonnets,  fes  Elé- 
gies, fes  Partorales  &  fes  Hymnes  lui  ont  mé- 
rité les  plus  grands  éloges.  11  a  auffi  laifle  un 
Koman,  ///-S"^.  intitulé,  Gironc  il  cortefc  (Gi- 
ron le  courtois)  ;  un  Poème  fur  l'agriculture, 
en  Vers  libres,  <Sc  une  Comédie  intitulée  fVor/r, 
qui  fut  imprimée  àFlorence  ,  en  1556,  /«-8*^. 
On  a  encore  des  Epigrammes  de  fa  façon  ,  oii 
il  y  a  beaucoup  d'efprit  6c  de  feu.  Pendant  ^on 
féjourà  la  Cour  de  France  ,deux  femmes  d'une 
naiffance  illuflre  le  chuifirent  pour  décider  une 
queftion  galante.  11  s'agifloit  de  fçavoir  fî  Va- 
viour  naît  de  la  \iie  ou  de  la  parole.  Sa  déci- 
fion  fut  qu'il  naiOToit  de  la  vue  ,  mais  qu'il 
fe  nourriffoit  de  la  parole.  II  mourut  à  Am- 
boife,  le  !  8  Avril  1556.  Son  fils  Baptifte  Ala~ 
manni ,  fut  Evêque  de  Bazas.  Ton  de  fa  Poéfie- 
«  De  tous  les  maux  que  j'endure  depuis  il 
»  long-temps ,  le  moins  fupportable  efl  de  ne 
i>  fçavoir  à  qui  m'en  prendre  ,  ni  de  qui  me 
j>  plaindre.  Je  ne  puis  en  accufer  la  beauté 
u  que  j'aime  ;  je  fçais  que  je  ne  mérite  pas 
»  fatendrelTe.  Je  ne  fçaurois  non  plus  en  accu- 
>»  fer  l'Amour  ,  parce  que  c'eft  à  lui  feul  que 
n  je  dois  la  connoilTance  de  cet  objet  adora- 
«  ble.  J'eifaie  enfin  de  faire  tomber  toute  la 
».  faute  fur  mes  yeux  ;  mais  ils  ne  m'ont  pas 
i>  trompé  ;  ils  n'ont  fait  que  me  montrer  , 
«  cous  les  charm»s  &  tous  les  appas  réunis  ea 
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>,  elle.  Ainfi ,  je  gémis  &  je  déplore  mon  fort 
j)  malheu: eux,  ians  pouvoir  blâmer  la  caufe 
3}  des  peines  que  je   ouffre  ". 

Les  vers  Tofcans  d'  'ïlamanm  font  recueillis 
dans  les  bonnes  colleclions  de    pièces. 

XXXI.    Bernardo    T  a  s  s  o  y 

(  M44). 

Le  Tajfe ,  père  du  célèbre  Poëce  épique 
Torquato  Tajjb ,  était  d'une  bonne  famille 
de  Bergame.  Il  s'attacha  k  Ferrante  Sanfeveri- 
no  ,  Prince  de  Salerne  ,  auprès  du  [uel  il  rem- 
plit l'emploi  de  Secrétaire  La  djTgrace  de  ce 
Prince  1j  dépouilla  de  tous  les  biens  de  la. 
fortune  ,  &  ne  lui  laiHk  que  ceux  de  la  na- 
ture. Mais  il  iupporta  ce  revers  avec  une  fer- 
meté ftoïque  ,  &  le  livra  aux  A'iufe-.  11  cul- 
tiva la  Poéfie  Tofcane  avec  une  pureté  digne 
de  fon  fiécie  d'or,  &  il  excella  fur-tout  dans 
l'invention.  11  mourut  a  la  Cour  de  Guillaumt 
Goîi'^aguc ,  L'uc  de  iMantoue ,  dans  un  âge 
très-iivancé,  vers   i'an   156^. 

UAiradis  du  Tajfe ,  le  père,  eft  prefque 
tiré  du  Pvoman  •  fpagnol  de  ce  nom  ,  &  ii  a 
été  critiqué  par  l'Académie  de  la  Crufca.  La 
mort  l'empêcha  de  finirun  autre  Poëme  intitulé, 
il  Floridante ,  qu'il  compofa  dans  fa  vieilleire  : 
fon  fils  l'a  pourtant  fait  imprimer  à  Bologne, 
en  1587,  hc   il  fut  réimprimé  à  Mantou^  en 
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I V  88,//7.i  ?..  Tout  Lc^fteur  à  qui  le  cliantre  d'Ar- 
midc  n'ell  point  étranger  ,  do  t  être  curieux 
de  connoître  la  Poélic  de  fon  Père  ,  dont  voici 
un  échantillon. 

<«   Puifquc  le  Ciel  m'a   refufé  la  pcfTeniofi 
»  de   la   beauté    qui   efl  le   moins  parfi.iit  de 
j>  les  dons ,  &:  qui  perd  fon  éclat  dans  la  courte 
3>  durée  d'un  jour  ,  pour  l'accorder  à  de  plus 
5>  heureux  que  moi ,   ne  m'otez  point   la   plus 
j>   noble  &  la  meilleure  partie  de  notre  être  , 
j)  rame,donr  je  parle  toujours,  parce  que  mes 
s»  yeux  vous  ont  alTervi  la  mienne.    J'ai  aimé 
j>  cettebeautéfragile&caduque,comme  l'image 
»i  de  l'éternelle  &  véritable  beauté  qui  efl  ve- 
j>  nue  pure  du  Ciel.  Que  celle-ci  foit  mon  par- 
>»  tage,&  que  d'autres  en  poffédent  l'ombre  ou 
»  le  voile.  Ce  qui  efl;  mortel  ,  n'efl:  pas  digne 
j>  de   mon  amour  ,    &:  de   l'intégrité   de    ma 
»  foi  M. 

Les  Rimes  du  Tajfe,  le  père,  font   mêlées 
dans  lei  recueils  des  Poéfies  Tofcanes. 

Le  tems  6c  les  circonftances  n'ont  pas  per- 
mis de  pouffer  plus  loin  ces  Recherches  ;  tous 
les  morceaux  que  l'on  a  rapportés,  d'après  Cref- 
cimbeni ,  ne  font  que  de  la  galanterie  Tofcane 
dont  on  n'a  pu  éviter  la  monotonie.  L'ob  et 
du  Bibliographe  n'étant  que  de  faire  connoître, 
par  un  court  extrait,  le  génie  particulier 
de  chaque  Poëte  dont  il  parle  ;  on  a  cru  de- 
voir ne  rien  changer  à  fon  plan.  On  s'apperce- 
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vra  bien  que  la  tradudion  n'en  a  donné  que  le 
trait.  L'harmonie  ,  qui  fait  la  principale  beauté 
de  laPoéfie  Tofcne,  efl:  intraduifible,  fur-tout 
enprofe;  5c  les  grâces  du  coloris  échappent 
également ,  même  aux  meilleurs  interprêtes. 
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Mot  du  LOGOGRJPHE    de  la  page  ^6. 

SOT.    On  y  trouve  : 

OJî.  Vieux    mot  Français  ,   qui   fîgnific  armée  j    5c  d'où 

l'on  fait  dériver  Suige. 
O  !  Exclamation  ;  0  !  Interjcdion. 
So.   En  Italien  ,  veut  dire  ,  je  fçais, 
Sto.  Latin  ,  je  juis  debout, 
To.  Article  Grec. 

Tos.   Celtique.  On  croit  que  c'eft  Jupiter. 
Tfo.  Bulgare.  On  dit  qne  c'eftune  mefure  liquide. 
Os.  Latin.    Bouche  ,  où  fe  trouve  la  langue  ,  qu'on  appelle 

quelquefois  le  mets  d'Efope. 
4S'f.  Son  qui  imite    certain  appel. 
Os.  Les  os  du  corps  humain. 


Fautes  les  plus  ejjentielles  à  corriger. 

Page  ^9  ,  vers   j ®.  efface^  l'accent  fur  l'a ,  le  mot  lut 
venant  du  verbe  luire. 
144,  lig.  23  ,  que  fon  art;  ///.  par  fon  art. 
\66  j  lig.  I  j  ,  Auteurs  ;  lif,  Adleurs. 
1 77  ,  lig.  17,  Cuyea  y  lif.  Cueva  ,  &  ôtez  la  virgule' 
191 ,  lig,  1 8  ,  tradudion  >  lif.  tradition, 
iio,  lig.  19,  nevicrj  lif  envier. 
3.14,  lig.    6,  effacezlesdeuxpointsaprèsnovtfmcAZX* 
Ibid   lig.  xj ,  en  \\6;  lif,  en  14^^, 
.1 2-7  ;  lig»    6  f  Lanto ,  lif.  Santo, 
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'ÉDITION  de  CCS  nouveaux  Opufcuhs 
étoit  achevée  y  &  ,  même ,  le  Ballot  parti 
pour  fa  dejlination ,  lorfque  je  retrouvai 
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fi-  que  favois  égarés  ,  en  les  mettant 
à  part  pour  être  imprimés  à  la  fin  de 
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COPIE 

D'UNE    LETTRE 


Sous     h     nom     de    M.    M. D, 

à,    M.    F  R  É  R   O   N  ,     (j'C. 
A  SoUons  ,  en    17*?). 

V-/*E  S  T  avec  un  plaifir  toujours    nouveau  , 

M.    que   nous  lifons  vos  Feuilles    au(ïï  amu- 

fances  qu'inftrudives  ;  d'après  ce  fentimenc,  & 

à  propos  de  la  ftatue  du  Roi,  laquelle  pafTa  dans 

cette  Ville,  pour  aller  à   Reims  combler  les 

vœux  des  bons  Champenois,  je  crus  avoir rai- 

fon  de  foutenirque  celle  qui  décore  la  Place  de 

Louis  XV  ,  à  Paris,   étoit  FEpoQUE    d'une 

invention  nouvelle  dans  le  procédé  de  la  Fonte  , 

qui  confzfie  a  faire  rcjlucr  le  métal  de  bas  en 

haut.  Un  voyageur  étranger  ,  &   inflruic ,    à 

ce  qu'il    m'a  paru,   convint    bien  du   fait  :  il 

approuva  mcme  cette  méthode  ,  mais  il  atmra 

qu'elle  étoi:  fort  ancienne.  Je  citai   votre  der- 

Aij 
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nief  cahier  ;  je  fis  plus  ,  je  lui  donnai  à  lire  vo- 
tre cinquième  Lettre ,  ou  vous  rendez  compte 
de  l'ouvrage  de  M.  Patte  fur  les  monumenf 
érigés  à  la  gloire  de  notre  Roi,bien-aimé,  &: 
fur  le  Tableau  du   progrès  des  Arts  fous  ce 
règne.  11   fourit,  &:  me  dit  ingénument,  que 
la  plupart  des  Ecrivains  Françoisfourmilloient , 
ainil  que  leurs  Dictionnaires, de  ces  fortes  d'ana- 
chronifmes ,  &   attribuoient   à  leur  nation  ce 
que  d'autres  avoient  imaginé  long  temps  aupa- 
ravant :  il  ajouta  que,  connoiffant  M.  GoR,  pour 
l'avoir  vu  l'hiver  dernier,  en  Danemarck  ,  il  ne 
doutoit  pas  que  cet  Artifle  célèbre  ne  fut  très- 
fâché  que  M.  Fatte  lui  eut  attribué  un  hon- 
neur dont  il  pourroit  fe  pafler,  fans  rien  dimi- 
nuer de  la  réputation  donc  il  jouit  à  fi  ju/le  titre. 
11  médit  encore  que  beaucoup  de  nos  Hillo- 
riens,  n'étoient  que  d'ingénieux  Romanciers  , 
d'agréabîesPoëces&demauvaisPhilofophes,(Scc. 
Bref,  il  s'égaya  fur  notre  Lictétatnre,  &  je  ne 
vous  répéterai  pas  tout  cequ'ilme  die  à  ce  fujet. 
Il  parut  même  étonné  de  ce  que  vous  n'ayez 
pasrelevél'erreur  dont  il  s'agit ,  &  qui  pourroit 
devenir  de  quelque  conféquence  dans  l'hifîoire 
des  Arts.  Au  refte  ,    M,    pour   me    prouver 
ce  qu'il  avançoit ,  cet  Etranger  me  renvoya  tout 
Simplement,  fans  aller  fouiller  dans  fa  Bibliothè- 
que Germanique,  au  livre  de  M.  le  Blond yM'-.  de 
Mathématiques  destrifans  de  France^  fur T Ar- 
tillerie raifonnée^che?  Jomhert  àParis,  en  1761, 
gros  in-8°  ^page  53.  En  effet,  j'y  trouvai  l'anec- 
dote fiûvanre  ,qi2i  détruit  abfolument ,  &  fans 
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TcpliquCf  l'époque  nouvelle  de  cette  invention.  M, 
de  Saint-Remi  oblerve,  dans  ies  Mc^roires  , 
queleiiCe//t'r(i),pour  éviter  les  chambres  &.!cs 
foufiîarcs  que  le  mccal  forme  par  fon  bouil- 
lonnement &  par  fa  chute  précipitée  dans  le 
moule,  avoient  imaginé  de  dilpofer  un  tuyau, 
à  coré  ,  qui  communiquoit  avec  la  partie 
inférieure  du  meule  ;  ils  failbicnc  couler 
le  métal  par  ce  tuyau ,  dans  le  moule,  de 
de  la  même  manière  qu'en  verfant  de  l'eau 
dans  Tune  des  branches  d'un fiphon recourbé, 
on  le  fait  monter  dans  l'autre  branche  :  de 
cette  façon,  le  métal,  montant  dans  le  moule, 
doit  chaffer  Tair  qui  s'y  trouve  renfermé  ; 
il  a  aufli  le  temps  de  calmer  fa  première  im- 
pécuofitc  ,  ce  qui  doit  diminuer  les  foufflu- 
res  &  les  chambres  caufées  par  fon  bouillon- 
nement. Quoique  les  avantages  de  cette  mé- 
thode paroilîer.t  très-fenfibles  ,  elle  n'a  pas 
cependant  été  adoptée  par  tous  les  Fondeurs, 
&c  ».  Vous  voyez  donc  bien ,  M. ,  que  les 
Keller  connoiflbient  cette  invention  renouvel- 
lée  des  Grecs,  qu'eux-mêmes  avoient  tirée  des 
Egyptiens  &  ceux-ci  des  Chinois.  Ti  en  e(l 
ainii  de  la  plupart  des  cliofes  qu'on  nous  donne 
pour  neuves  ;  &  fi  je  ne  craignois  de  trop  éten- 
dre cette  lettre, je  pourrois, d'après  cet  étranger, 
vous  en  citer  ,  M.  plus  d'une  ving-ain-e  , 
telles  que  le  feu  Grégeois  de  D.  . .  .   le  bras 

(i)  Fondeurs  fameux^  natifs  de  Zurich ^  ttj.blis  en  Fra:ice 
il  y  a  plus  de  cent  iins. 

Ml] 


^  Supplément 

méchanique  deL qui  exiftoit  à  J'Arfe- 

nal  de  Bruxelles ,  il  y  a  plus  de  80  ans  ;  le  Sca- 
phandre de  M qui  a  été  imaginé 

&  décrit  à  Liège,  par  le  fieur  FlouiSy  il  y  a  en- 
viron 70  ans ,  &  perfedionné  par  M.  le  Mar- 
quis de  P qui  en  a  fait  plufieurs  ex- 
périences publiques ,  à  Dunkerque  ,  à  Granville 

&  ailleurs  ,  en  1756  :  les  Lanternes  de  R * 

que  Ton  connoiffoitjen  Flandres  ,  dans  le  der- 
nier fiecle  ;&  même  le  Flûteui  &  le  Canard, 
dont  Jes  Modèles  ,  moins  bien  exécutés  à  la 
vérité,  &fous  d'autres  formes  ,ont  couru  l'Alle- 
magne, avec  une  Machine  éledtrique ,  il  y  a 
plus  de  50  ans,  ôc  que  cet  Etranger  a  vus  de 
fes  yeux  ,  &c.  <5cc.  &;c. 

J'efpere,  M.  que,  pour  la  gloire  des  Keller, 
&  fur-tout  pour  l'intérêt  de  la  vérité  ,  vous 
Voudrez  bien  publier  cette  Lettre,  &  me  croire 
avec  confidération.  Votre  ,  &c. 


-iÇT' 
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AUTRE    LETTRE 

A      M.     F  R  È  R  O  N  j    &c. 

Jt,N  partant  avant  hier,  M.  dans  la  rue  deRufly, 
un  embarras  épouvantable,  &  tel  que  j'amais 
je  n'en  avois  vu  à  Pans,  depuis  près  de  trente 
ans  que  ie  l'habite  ,  me  força  d'entrer  dans  une 
très-petite  boutique  de  Fourbiileur  ,  en  atten- 
dant un  débouché  pour  pouvoir  en  fortir.  En 
vérité ,  cette  Capitale  eft  devenue  ,  pour  la  pau» 
vre  infanterie,  un  enfer  réel,   dans  toute   la 
rigueur  du  terme.   L'honnêteté  du  Marchand 
m'engagea  à  caufer  avec  lui;  il  ne  me  connoif^ 
foit  point.  Je  fus  agréablement  étonné  de  lui 
trouver  beaucoup  d'efprit  naturel ,  de  la  viva- 
cité &  de  l'imagination.  Il  me  propola  de  me 
montrer  des  eflais  de  fon  talent ,  &  je  le  fuivis 
dans  fon  entrefol  par  un  extrait  d'efcalier  que 
j'eus  toutes  les  peines  du  monde  à  gravir,  quoi- 
que montant  de  côté ,  en  me   réiréciflant  le 
plus  que  je   pouvois.  Cette  boutique  ,  grande 
comme  la  main,  6c  fur-tout  cet  efcalier,  qu'à 
peine  on  entrevoit  dans  le  fond  ,  ne  m'annon- 
çoit   rien  que  de  très  -  ordinaire.   Mais  ,  M. 
vous     n'imagineriez    pas     combien     cet    ha- 
bile JFoufbiiiéur    m'étala    de   chefs  -  d'œuvre 
dans  for.  Art,  ou,  pour  mieux  dire,  de  vrais 
bijoux  dont  je  n'avois   nulle   idée  ,  quoique 
j'eulTe  déjà  vu  beaucoup  de  chofes  en  bien  des 
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genres ,  6c  en  différens  pays.  Il  eft  incroyable 
qu'on  aie  cherché  &  qu'on  foit  parvenu  à  donner 
des  formes  fi  gracieufes  &  tant  de  décorations 
à  des  inftrumens  inventés  par  les  hommes  pour 
s'entre-donner  la  mort,  comme  fi  elle  écoit  trop 
lenne  à  venir  d'elle-même  nous  arracher  à  la 
Sociécé,  Il  expofa,  ae  plus ,  à  mes  yeux  furpris, 
de  nouveaux  defilns  en  ce  genre,  &  des  projets 
qu'il  a  efqrilTés,  mais  qu'il  ne  peut  exécuter 
faute  d'encouragement  &  de  fonds.  Paris  , 
M.  recèle  beaucoup  de  ces  Ouvriers,  incon- 
nus ,  malgré  leurs  ta-lens ,  que  lehazard  décou- 
vre ,  (Se  dont  l'Etat  pourroit  tirer  le  plus  grand 
parti.  Mais  l'envie  d^s  Maîtres  ,  plus  riches 
qu'eux  ,  les  empêche  de  percer.  Enfuite  les  tra- 
caileries,les  dégoûts  qu'ils  éprouvent,  les  rebu- 
tent ,  &  les  déierminent  à  paffer  chez  l'Etran- 
ger qu'ils  inflruifent  &  qu'ils  enrichirent.  On 
feint  peut-être  d'ignorer  que  cette  défeélion 
devient  plus  fréquente  de  jour  en  jour. 

I:  ieroic  difficile ,  M.  de^  vous  rendre  un 
compte  bien  exaâ:  &  bien  décaillé  de  -tout 
ce  que  cet  honnête  Fourbifi'eur  m'a  dit  &  fait 
voir.  Je  vais  tcxher  cependant ,  pour  lui  témoi- 
gner au  moins, par  cette  voie,  quelques  marques 
de  ma  reconnoiflance  pour  fon  bon  accueil  dans 
ce  moment  d'embarras ,  de  vous  en  donner  une 
légère  notion,  perfuadé  que  votre  goût  pour 
les  Arts,  &z  le  de(ir  que  vous  avez  de  pouvoir 
contribuer  à  leurs  progrès  ,  vous  engageront  à 
infé  rer  certe  lettre  dans  votre  ou  vrage  périod  ique. 

Le  fieur  Sanierrc  (c'ell  ion  nom)  ,  Maître 


yiux  NOUVEAUX  Opuscules.    $ 

FourbilTeur  ,  dans  une  boutique  fi  étroite  &  fi 
peu  apparcnic  qu'à  peine  eft-elle  apperçuc  ,  rue 
de  Buiry,  près  de  la  rue  de  Seine,  e(t  le  pre- 
mier ,  à  ce  qu'il  aiïure,  qui  a  fait  voir ,  fur  une 
garde  d'épée  ,  l'acier  trempé  &  poli  au  jnoU' 
leau  avec  des  ors  de  différentes  couleurs  ;.  ce 
qu'il  a  porté  depuis  à  la  dernière  perfedlion. 
On  connoît  le  beau  poli  des  Anglois  :  le  licur 
Santerre  le  fait  exécuter  aûuellement  auiîî 
bien  qu'eux  ,  ayant  découvert  leur  procédé  ; 
&  il  le  feroit  avec  la  même  vîtctTe,  s'il  avoit 
des  fonds  pour  fe  procurer  ,  en  grand,  un  éta- 
bliiïcment  femblable  aux  leurs,  avec  tous  leurs 
uflenfiles.  Il  parviendroit  certainement  bientôt 
alors  à  détourner  le  cours  prodigieux  du  débit 
des  marchandifes  étrangères  de  cette  efpèce , 
&  à  retenir  dans  le  Royaume  tout  l'argent  qui 
en  fort  pour  cet  objet.  11  fçait  graver  le  creux 
pour  les  pièces  d'ufage  aux  épées  ,  comme 
T)iamans y  Médaillons^  Olives,  &.C.  pourenfuite 
les  efiampcr.  11  deffine  d'ailleurs  &  modèle  lui- 
même.  C'efl  un  talent  néceflaire  à  un  Chef  de 
Manufacture  &  d'Entreprife  ;  il  n'eft  poinc 
alors  dans  le  cas  d'avoir  recours  à  des  jEtran- 
gers  ,  pour  imaginer  ou  pour  rendre  fes  idées. 
Cet  honnête  homm.e  efl  très  en  état  de  former 
des  Ouvriers  pour  exécuter  généralement  toute 
Clincailîerie  Angloi fc  avec  le  même  fuccès 
pour  le  poli ,  &  ,  fans  nul  doure  ,  avec  plus  de 
de  goût  pour  les  formes  ,  &  il  pourroit  vrai- 
femblablemcnt  les  donner ,  par  la  fuite,  à  beau- 
coup meilleur  compte  qu'on  ne  les   acheté   à 


îo         Supplément 

Londres.  Il  afTure  encore  ,  M.  qu'il  ne 
faudroit  pas  de  gros  fonds  pour  commencer 
i'écablilTement  de  cette  Manufacture  ;  mais 
enfin  il  en  fane.  Perfonne  n'ignore  qu'on  ne  faic 
rien  avec  rien.  Dix  mille  écus  fuffircient  pour 
débuter.  Un  des  points  les  plus  eirentiels , 
pour  éviter  les  premières  dépenfes  ,  qui,  fans 
cela  ,  feroient  prefqu'en  pure  perte  ,  feroic 
d'abord  d  obtenir  un  emplacement  convena- 
ble, dans  quelque  maifon  Royale  inhabitée  & 
près  de  la  Capitale ,  avec  la  proteftion  du  Gou- 
vernement, pour  mettre  le  feur  Santerre  à  l'a- 
bri de  toutes  les  pourfuites  extraordinaires  de 
dinerens  Corps  de  Métiers  qui  ne  verroientpas 
avec  plaifir  s'élever  un  pareil  érablirement  ; 
l'inrérét  particulier  prévalant  malheureufemenc 
toujours  fur  le  bien  général ,  fur-tout  ,  depuis 
l'incroduéiion  de  l'Égoïfme  ,  deilruclifde  tous 
fentimens  patriotiques,  pour  ne  rien  dire  de 
plus.  Çu'on  daigne  y  réfléchir ,  ces  objets  mé- 
ritent une  iérieufe  attention  par  leurs  confé- 
quences ,  dont  quelques-unes  feroiect  de  fixer 
en  France  de  bons  Ouvriers  en  ce  genre  ,  d'y 
agrandir  cette  branche  de  commerce ,  d'éta- 
blir dès  ce  moment  la  concurrence  .,  de  furpaf- 
fer ,  ou  du  moins  d'égaler  ia  fupériorité  des 
Anglois  en  cette  partie  ,  &  de  leur  enlever  par 
la  fuite  tout  le  profit  qu'ils  font  fur  nous  dans 
ia  vente  de  ces  fortes  de  A4archandifes.  11  fem- 
bie  inutile  d'ajouter  ici  le  détail  de  tout  ce 
que  cet  Artiile  m'a  montré  qu'il  pouvoiu  exé- 
cuter en  acier  trempé  &:  poli  à  l'Angloife ,  oc 
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incrufté  en  or  de  dirt'érentes  couleurs  ,  comme 
chaînes,  t';lands,  olives  ,  boutons  ,  boucles, 
pommes  de  caimc  ,  tabaticrrcs ,  boëccs  de  mon- 
tres ,  bordures  pour  \çs  portraits ,  baguettes 
pour  les  glaces  ,  fleurs,  fur-tout  de  table,  bras 
de  cheminées,  ludres,  t<.c.  &c.  On  peu:  con- 
cevoir l'éclat  que  doivent  jcttcr,  dans  un  grand 
appartement,  un  lullre,des  bras  jS;  des  baguet-- 
tes  d'acier  brillant,  avec  fruits,  graines  & 
fleurs  d'acier  trempé  &  poli  au  viouUan,  Il  a 
également  imaginé  des  moyens  fimples  pour 
ôter  facilement  de  leur  place  ces  ornemens  d'a- 
cier &  les  remettre  de  môme  fans  endomma- 
ger les  boiferies,  dorures  ou  ;iutres  matières  fur 
Icfquelles  ils  feroienc  appliqués ,  aHn  de  pou- 
voir les  nettoyer  &  les  repolir  en  cas  d'acci- 
dent. 11  s'offre  encore  à  exécuter  tout  ce  que 
Ja  magnificence  la  plus  recherchée  defireroic 
de  plus  brillant,  fans  avoir  déformais  recours 
aux  Nations  étrangères  ,  &  je  ne  doute  point, 
d'après  ce  que  j'ai  vu  ,  qu'il  ne  foi:  en  état  de 
tenir  parole.  J'efpère  même  qu'il  ne  tardera 
pas  à  trouver  ,  parmi  les  perfonncs  qui  ont 
des  fonds  ,  fans  trop  fçavoir  comment  les  pla- 
cer avec  alTurance  ,  quelques  amcs  citoyennes 
qui  fe  contîcronc  en  font  talent  6;  s'ailbcieronc 
avec  lui. 

J'allois  vraiment  oublier,  M  ,  la  forrîe 
auffi  véhémente  que  plaifamment  énoncée, 
que  le  lieur  Santcrre  fi:  contre  l'ulage  dange- 
reux ,  (c'efl  un  Fourbiilcur  qui  parie  ) ,  où  l'on 
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efl  afTez  généralement  à  Paris  ,  depuis  quel- 
que temps ,  d'aller  fans  armes  toute  la  mati- 
née. Il  me  rapporta  à  ce  fujet  une  aventure 
arrivée  a  la  porte  ,  &  qu'il  me  raconta  avec 
un  feu  ,  des  tournures  &  des  gefles  qu'il  ne 
m'ell  pas  pofîîble  de  vous  rendre.  Je  m'en  tiens 
donc  fimplement  à  la  narration  du  fait.  Un 
jeune  Seigneur,  m'a-t-il  alTuré  ,  d'environ  dix- 
huit  ans ,  en  -Chenille  ,  &  d'une  alTez  jolie 
figure  ,  quoiqu'un  peu  pâle  ,  fans  épée  ni  cou- 
teau de  chalfe  ,  avec  une  houfîîne  à  la  main  , 
fut  coudoyé  &  infulté  par  un  Plébéien  vigou- 
reux à  peu-près  du  même  âge.  Celui-ci,  le 
voyant  fans  défenfe  ,  devient  infolent ,  brife  la 
houffine  ,  &,  en  un  clin  d'œil ,  lui  alTene  deux 
ou  trois  coups  de  poings  fur  fa  face  délicate  & 
blême  :  il  alloit  continuer  cette  vive  apollro- 
phe  ,  quoique  muette  ,  fans  ménagement  pour 
fa  haute  condition ,  fi  un  jeune  Moufqueraire, 
qui  vint  heureufement  à  paffer  par  là,  n'eût 
mis  brufquement  l'épée  à  la  main.  Le  Battant 
détale  auffi-tôt  avec  la  vîtelTe  d'un  cheval  d'Ef- 
pagne,  «Se  le  Battu  de  le  pourfuivre,  accompagné 
de  fon  Auxiliaire  ,  pour  fe  venger  de  cet  af- 
front. Mais  ,  peu  faits  tous  deux  à  la  longue 
courfe ,  (  exercice  ,  par  parenthèfe  ,  ainfi  que 
bien  d'autres  de  ce  genre  ,  flupidement  négli- 
gé dans  notre  molle  éducation  moderne,  & 
cependant  exercice  fi  utile  à  tout  Militaire) 
ils  furent  ,  après  une  traite  de  moins  de  cent 
pas,  (î  efToufîcs  ,  fi  excédés  ,  qu'ils  ferepoferenr 
fur  une  borne  &  perdirent  leur  ennemi  de  vue. 
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Vous  fentez  bien  ,  ajouca-t-il  par  une  réflexion 
tirée  Am  fond  de  ion  commerce  ,  que  ce  noble 
adolefcent  n'eut  pas  reçu  de  coups  de  poings  s'il 
avoic  eu  fon  cpcc  ou  un  couteau  de  chafTe  ,  &  , 
même, plus  fon  arme  eût  été  riche  &  éclatante, 
plus  il  en  eut  impofé  à  ce  Ruflire,  qui,  au-con- 
traire  ,  lui  eût  alors  demandé  pardon  de  l'avoir 
coudoyé  par  inadvertance  ou  peuc-ctrc  par 
malice  ;  car  tout  ce  qui  reluit  aux  yeux  du 
Peuple  lui  en  impofe  &  le  contient.  Les  gens 
de  condition  ,  continua-t-il  toujours  avec  cha- 
leur ,  ne  devroienc  jamais  fortir  défarmés, 
même  en  voiture ,  à  moins  qu'ils  ne  fuflenc 
revêtus  ,  vifiblement  ,  des  marques  diftinfti- 
ves  de  leur  élévation;  ce  qui  ,  en  efiec ,  attire 
foudain  le  refpçd  de  tout  le  monde. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

A  Paris  ,  ce  8  Avril  1774. 
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LETTRE 

Sous     LE     NOM      DE     M.    D.     L.  .  . 

A  M.  Cousin  ,   Marchand  Brajfeur  ,    rut 

de  rOurJînCj  Faubourg  St.  MarccL 

Paris,  ce  ij  Novembre  1777. 

^-^p.RivÉ  ici,  depuis  quelques  jours  ,  M. 
d'un  petit  voyage  que  j'ai  fait  en  Province  , 
pendant  lequel  je  n'ai  pu  voir  nos  difFérens 
écrits  périodiques,  je  viens  de  li.e,  dans 
la  Gazette  d'Agriculture  ,  du  9  Septembre 
dernier,  N**.  72,  page  571  ^  l'annonce  d'un 
ouvrage  Anglois,  fur  la  meilleure  maiiiere  de 
perfedionner  l'art  de  Bralïer.  Je  vous  avoue 
que  j'ai  été  révolté  du  ton  de  jadance  &  de  dé- 
nigration  que  l'Auteur  y  prend,  &  je  fais  bon 
gré  au  fage  Ecrivain  de  ce  Journal ,  de  faire 
fentir  combien  M.  John  Richard/on ,  qui  a 
publié  cet  art  de  BralTer ,  6c  Bralleur  lui- 
inême ,  mérite  peu  de  confiance.  11  lui  ell 
fans  doute  bien  permis  d'avoir  des  fentimens 
particuliers  fur  fon  art  ,  ôç  de  s'y  croire  plus 
habile  que  tous  les  autres  ;  mais  ,  au  moms  , 
faut-il  être  honnête,  prudent,  ôc  fe  refpcder 
foi- même ,  fur-teut  en  public;  car  je  le  de- 
mande de  bonne-foi  à  touthomme  raifonnablc, 
<3c  qui  a  reçu  une  certaine  éducation  ,  comment 
qualifier  ces  exprcflions  du  Biaifeur  Anglois? 


'aux  nouveaux  Opuscules.    r<j 

"  Notre  Bierrc  ,  dit-il  ,  l'emporte  encore  fur 
»»  celle  de  tomes  les  autres  Niuions,  fans  en 
"  excepter  même  la  Bierrc  de  Flandres.  Quant 
**  à  celle  qui  (c  fabrique  en  France  ,  à  peine 
»'  mcrite-t-elle  qu'on  en  fiifîe  mention.  Ce  n'cil 

'»    qu'UNE  MÉDECINE  DÉGOÛTANTE  ,  &  CCUX 

»»  qui  la  compofent  n'y   entendent   rien: 

»»  ILS  NE  CONNOISSENT  PAS  SEULEMENT 
j.     LES     rilEMlEUS     EllMENS      DE     L'aRT    »-. 

Un  Ledeur  impartial,  &  tant  foit  peu  inflruir, 
peut-il,  fans  en  t-tre  indigne,  voir  traiter  ainfi 
Je   corps  entier  des  Maîtres  Bralfeurs  de  toute 
une    Nation,  par  un  Etranger,  qui,  fur-tour, 
comme  Tobierve  encore  fort  judicieufemenr  le 
même  Ecrivain,  «<  qui,  dis-je,  félon  toute  ap- 
«  parence  ,  compte  faire  beaucoup  mieux  fcs 
»  affaires  ,  en  apprenant  aux  autres  à  fabriquer 
>»  de  la  Bierre,  qu'en  en  fabriquant  lui-même  ; 
».  &  c'efl ,  fans  doute,  pour  aller  commercer 
»»  de  fes  connoillances  qu'il  va  faire  un  voyage 
»j  en  Ecoffe ,  en  Irlande  ,  &  enfuite  en  France, 
»>  où ,  fuivant  lui ,  on  a  fi  grand  befoin  de  Ces 
%t  leçons  )..  Je  ne  fuis  donc  plus  étonné  ,   M. 
que  vous  lailfiez,   fans   réponfe  ,    ces  injures 
qui  ne  méritent   que   le  mépris  :  mais  comme 
il  eft  poffible  que  ce:  Ouvrage ,  que  l'on  traduit 
aduellement,  à  ce  que  l'on  m'alTure  ,  foit  un 
jour  entre  les  mains  d'une  certaine  claife  de  nos 
Concitoyens  ,  fur  la  crédulité  defquels  il  pour- 
roit  influer  ,  d'autant  plus  qu'il  renferme  d'ail- 
leurs plufieurs  remarques  utiles  fur  le  choix  de 
l'eau  &  furies  moyens  de  la  corriger,  (  car  le 
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plus  méchant  Livre  offre  quelquefois  de  bonne* 
chofes  )  je  crois  devoir  raiïurer  les  honnêtes 
gens ,  &  difïïper  leur  crainte  ,  s'ils  pouvoienc 
en  avoir,  fur  la  Bierre  de  Paris,  &  même  des 
Provinces  de  la  France. 

L'art  de  BraHer  n'efl  pas  un  fecret  ;  il  eft 
écrit,  ôc  très-clairement  expofé,  i°.  dans  le 
deuxième  volume  du  Spedacle  de  la  Nature 
(i),  Ouvrage  aufiî  connu  qu'inftruftif ,  page 
380  de  l'édition  de  1737,  chez  la  Veuve  Etien- 
ne. On  y  voit  •'  qu'une  légère  pointe  de  Corian- 
»  dre  produit  dans  la  Bierre  un  très-bon  effet. 
»»  Les  Bralfeurs  de  Paris ,  qui  la  font  par- 
»*  FAiTB,  s'en  tiennent  à  cet  agrément,  & 
»»  SE  GARDENT  BIEN  de l'épaiffir  avec  le  miel, 
»  ni  de  l'affadir  avec  le  fucre ,  ni  de  la  rendre 
j»  furieufe  avec  de  l'y  vraie,  du  Gingembre  & 
w  des  épices  ,  comme  on  le  fait  quelquefois  à 
»»  Lille  &  à  Londres  ».  J'ofe  dire  plus, 
&  même  aiïurer  que  ,  dans  cette  dernière 
Ville ,  on  y  ajoute  des  herbes  aromatiques  , 
des  racines  de  l'Inde  ,  &  cent  autres  drogues, 
&c .  .  .  C'efl  bien  alors  que  l'on  pourroic 
écrire  avec  plus  de  vérité  que  John  Richard/on  , 
que  cette  Bierre  eft  au  moins  une  Médecine 
DEGOUTANTE,  fi  elle  n'efl  dangereufe  ;  car 
quoiqu'elle  puiffe,  pour  un  moment,plaire  mieux: 
à  l'odorat  &  au  goût,  les  naufées  qu'elle  caufele 
lendemain ,  doivent  la  rendre  redoutable  aux 

(i)  Cet  Ouvrage,  en  8  volumes ,  a  été  réduit  en  unfeul^ 
^unt  manière  intàejjante  ;  on  h  trouve  chei  Cafln ,  à  Reims. 

pcrfonnes 
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peiTonnes  qui  n'y  font  p.is  habiiiiées,  &  qui  en 
iont  quclqu'excès. 

2P.  Les  dinérens  procédés  de  cet  art  fe  trou- 
vent encore  cxpofés  ,  fans  aucune  reflri^^ion, 
dans  le  Di^lionnairc  des  Sciences  &  des  Arts  , 
ainfi  que  dans  plufieurj  autres  Traités, &c. 

3*^.  Il  y  a,  de  plus,  une  célèbre  Thcfe  de 
Médecine  ,  loutenue  à  Paris,  en  1751  ,  avec  le 
fuccès  le  plus  éclatant,  par  M.  Gentil,  fous 
la  Préfidence  de  M  de  Laurembert  ,  lur 
cerre  qucftion  :  An  ccrvifia  potiis  falubcn'uniis? 
la  B'erre  eft-elle  une  boiffbn  falutaire  ?  «Se  donc 
la  conclufion  eil ,  crs;o  cer\i[ia  potus  Jab'herri^ 
mus  ;  la.Bierre  eddonc  une  boiffon  très-falu- 
taire.  Cette  Thefe  ,  écrite  avec  une  élégance 
digne  du  fiecle  d'Augufle,  eft  imprimée  chez 
Quillauy  8c  rapporte  auHi  les  meilleurs  moyens, 
&  les  moins  compliqués ,  pour  réufTir  dans  cette 
fabrication  Elle  avance  ,  entr'autres  lentimens 
fur  les  Bierres  étrangères,  qu'elles  ne  doivent 
pas  exciter  notre  jalonjie,  &  que  PARIS  NOUS 
EN  DONNE  TELLE  Q^UE  NOUS  POU- 
VONS  LA  DESIRER. 

Je  le  répète  ,  M.  ,  &  d'après  vous  -  mê- 
me, qui  ne  cachez  rien  dans  votre  Braiferie  , 
votre  arc  n'efl:  pas  un-  fecrec  ;  lô  feul  que  j'y 
vois  ,  S:  ce  pourroit  bien  en  être  un  dans  ce 
temps  de  corruption  prefque  générale,  c'ell  la 
probité,  l'exadiitude  &  la  vigilance.  Il  confilla 
donc  à  ne  rien  ér?-rgner  pour  l'achat  des  ma- 
tières première»  Oige  &  Houblon  )  ,  &  a  les 
choiGr  de  la  meilleure  (qualité  ;  à  \qs  employer 
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loyalement  &  dans  les  dofes  requifes  ;  à  les 
préparer  avec  foin  ;  à  veiller  à  leur  propreté  ; 
a  connoître  le  degré  de  chaleur  néceiTaire  aux 
diverfes   opérations  &  cuiiTons  ,  pour  avoir , 
chacune  dans  leur  plus  grande  bonté  ,  de   la 
Bierre   rouge,  de  la  Bierre    ambrée,  &   de  la 
Bierre  blan-chc.   (  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  celle 
qui  efl  opaque  ,  &:  que  l'on  nomme  Blanquette 
de  Menin  ,  ou  qui  efl  à  peu  près  pareille).   11 
eonfifte,  dis-je  ,  ce  fecret ,  à  ne  jamais  fe  fervir 
d'autres  ingrédiens  que  ceux  qui  font  abfolu- 
ment  indifpenfables;  &  ces  derniers  ibnt  bien 
ilmples  ,  bien  peu  nombreux,  fort  connus  & 
très-falubres  -,  fur-tout  à  ne  jamais  faire  le  moin- 
dre mélange  d'épicerie  ou  d'autre  chofe  quel- 
conque :  ajoutez   à   tout  cela  une  expérience 
éclairée  ,  &  vous  obtiendrez  la  meilleure  Bierre 
imaginable  ,  des  trois  efpeces  ci-delTus  ,    en 
proportion  de  la  force  dont  on  la  defire ,  6c 
êc  du  prix  que  l'on  veut  y  mettre. 

Voilà  le  fecret  que  j'ai  découvert  chez 
vous.  M.,  que  l'on  trouvera  chez  MM.  vos 
Confrères  ,  &  que  l'on  ne  rencontreroit  peut- 
être  point  chez  le  John  Richardfon ,  Auteur- 
BraiTeur ,  ou  Braffeur-Auteur  ,  qui  abandonne 
fon  commerce  pour  aller  en  donner  des  leçons 
chez  tous  \qs  Peuples  Cep^visiens  (i).  Quanc 
à  fon  projet  de  venir  à  Paris  pour  cet  objet ,  je 
crois  fermement  qu'il  fera  très-bien  de  s'en  dif- 
penfer  ;  il  y  a  déjà,  dans  cette  Capitale  ,  trop 

ï^  •  I   i.r  ■  ■    _■!■!  I  ■"! n ^-li r^^ 

(i)  Buveurs  di  BUrrc 
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de  Charlatans  de  tout  rang;  &  de  tout  état. 

Il  y  a  plus  encore  ,  AT. ,  indépendamment; 
de  fa  charlatannerie  prouvée  ,  on  pourroic 
même  un  peu  le  foupçonner  d'ignorance;  car  il 
lemble  confondre  le  Malt  avec  la  Drcrhe.  Le 
MltIc  ,  (  ce  mot  eft  emprunté  des  Anglois  )  fi- 
gnitie  le  grain  germé  ,  quel  qu'il  foit ,  dont  oa 
tire  la  partie  fucrine  qui  foi  me  le  principe  6ç 
l'ellence  de  la  Bierre  ;  la  Drichc,  au  contraire, 
cil  le  marc  ou  le  réfidu  de  ce  Malt ^  dont  on 
nourrit  les  Vaches,  ce  qui  leur  fait  donner  un 
lait  meilleur  &  plus  abondant.  Aînfi  Malt  ôç 
JDrcchc^  ne  font  pas  la  même  chofe  ,  comme  pa- 
roît  le  fliire  entendre  ce  Bralleur  ,  non  moins 
étrange,  qu'étranger. 

Je  luis  avec  l'eftime  la  plus  fincere  &  la  mieux 
xnéritée  ,  M.,  votre,  &c. 

Cette  Lettre  a  été  publiée  ,  fous  le  nom  dç 
M.  D.  L.,dans  la  Gazette  d'Agriculture,  du 
Commerce  ,  des  Arts  (Se  Finances,  N°.  3  ,  du 
Samedi  15  Janvier  1778,  pages  2.2  &  23  ,  au 
bas  de  laquelle  le  Rédadeur  de  cet  Ouvrage 
périodique  ,  a  mis  l'avis  fuivant. 

<«  Nous  croyons  devoir  obferver,  ici,querar- 
»>  ticle  de  notre  Gazette  ,  auquel  cet  écrit  ferç 
»»  de  réponfe  ,  n'a  pas  été  rédigé  diredemenc 
>»  d'après  le  Livre  du  fieur  Richardfon  ,  mais 
>»  d'après  une  lettre  ,  dans  laquelle  on  nous 
ji  rendoit  compte  de  fon  Ouvrage.  Il  pourroic 
3>  bien  fe  faire  que  notre  correfpondant  fe  fût 
,,  plutôt  attaché  à  l'efprit  de  l'Auteur,  qu'à  le? 

Bij 


20         Supplém;ent 

paroles  ,  6c  qu'il  l'eût  un  peu  commenté. 
N'ayant  pu  nous  procurer  le  Livre  du  Braf- 
feur  Britannique,  pour  nous  en  afflirer  par 
nous-mêmes ,  nous  avons  eu  recours  à  la  tra- 
dudlion  que  le  Courier  de  l'Europe  a  donnée 
d'une  partie  de  la  Préface  de  ce  Livre,  dans 
fa  feuille  du  Mardi  19  Août  1777  ,  N°  32; 
nous  n'y  avons  pas  trouvé  les  exprefiions  de 
Médecine  dégoûtante  ,  que  ce  critique  relevé 
avec  raifon  ;  mais  nous  y  en  avons  vu  d'autres 
qui  ne  font  ras  plus  honnêtes.  Le  Braffeur 
Anglois  y  aiïlire  pofitivement ,  que  ceux  de 
Paris  ignorent  l'art  de  Brajfer  ,  ainfî  que 
celui  de  préparer  le  Malt  ^  (  la  Drêchê  ).  Il  y 
traite  leur  bonne  Bierre  de  Mars  ,  de  miféra- 
hle  breuvage  ,  de  pitoyable  Bierre.  Quoi 
qu'il  en  foit,  la  réclamation  de  M.  D. ,  en 
faveur  des  Braifeurs  de  Paris,  ne  peut  porte? 
à  faux  ;  c'efl  pourquoi  nous  nous  fommes  fait 
un  devoir  de  la  donner  au  public. 


AUX   NOUVEAUX    OPUSCULES.    2l^ 

M  É  M  O  I  R  E 

SUR   LES  MACHINES  DE  GUERRE. 

i  OUTE  pcrfonwc  ,  un  peu  inftruite,  n'i- 
gnore pas  que  la  Nation  qui  s'eft:  fervie,  la 
première  ,  d'une  bonne  Macliine  offenfive  ou 
défenrive  ,  d'un  ordre  imprévu  de  bataille, 
d'une  rufe  ignorée  ou  inatuendue,  a  toujouri 
remporté  la  vivî^oire ,  fouvcnt,  par  la  circonf- 
tance  Jeule ,  qu'indépendamment  de  leurs  eprecs, 
ces  nouveautés  jettent  l'étonnement  6c  l'épou- 
vante dans  l'armée  ennemie  ,  là  confiance  6c 
ra'>]d;'.ce  dans  la  votre.  On  pourroit  en  citer 
beaucoup  d'exemples,  fi  cela  pouvoit  être  uti- 
le ici. 

II  faut  donc  en  conclure  qu'une  armée  qui 
poflédcroit  quelques  nouveautés  utiles  en  ce 
genre ,  auroit  cette  relTource  de  plus  pour  for- 
cer Ton  ennemi  à  fubir  la  loi.  On  objecte  vai- 
nement qu'il  peut ,  dans  la  fuite  ,  z^dopter  îcs 
tnêm.es  inventions  (^).  Le  fort  ou  la  gloire  diis 
Etats  dépend  quelquefois  d'une  feule  campa- 
gne. D'ailleurs  le  Aicchanicien  encourage  , 
fou  tenu  5c  récomp'^nfé,  peut  imaginer  fucccL- 


^t)  Voyez  ce  eue  M.  de  Saxe  repond  à  cela,  dans  Ces  Pv^ 
veries^,  premier  Yol.  Chap.  3  art.  i, 

Biîj 
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fivement  de  nouvelles  chofes  qui  rendroîeïlt 
inutiles  fes  prop  es  machines  ,  li  l'ennemi  j 
Comme  cela  efl  incroyable  ,  venoit  à  s'en  Ter- 
vir  ;  car  l'Inventeur  Içait  toujours  ce  qu'on  peuc 
leur  oppofer  ,  &  ,  prefque  toujours  ,  lui  feul 
cornoît  leur  côté  foible  ,  par  lequel  il  peut  feul 
aufTi  les  détruire  :  ainfî  il  conferveroit  les  avan- 
tages de  la  fupérioricé  à  la  nation  qu'il  fer- 
Viroit. 

Les  recherches  &  les  épreuves  font  ruîneu- 
fes  pour  le  Particulier,  &  tel,  qui  pourroit  en 
faire  d'unies  ,  n'a  ni  le  temps  ni  les  moyens  de 
les  tenter  On  manque  fouvent  d'ailleurs  un 
projet  nouveau  ,  même  plufiears  fois  ,  fans 
qu'on  puifi'e  en  conclure  qu'il  foit  abfurde,  fur- 
tout  quand  on  connoît  quelques  talensà  l'Au- 
teur. Il  faut ,  pour  réiifTir  dans  ces  projets ,  de 
la  confiance  &  des  fonds.  Eh  !  que  ne  donne- 
roit-on  pas  la  veille  d'une  Bataille  ,  pour  pou- 
voir faire  pencher  de  fon  côté  la  balance  des 
avantages  ?  Les  fommes  énomes  que  l'on  dé* 
penfe  quelquefois  pour  en  acheter  àss  regrets  , 
feroieni  plus  que  fuffifantes  pour  tenter  d'alTu- 
rer  le  bonheur  &  la  gloire  de  la  nation. 

Ces  confidérations  &  l'envie  de  fe  rendre 
Utile,  avoie  t  déterminé  le  Sr  Feutry ,  m.algré 
la  médiocrité  de  fa  fortune,  à  faire  exécuter 
en  petit,  qu'?Iques-unes  des  machines  de  guerre 
qu'il  a  mventées.  11  commença  par  fon  Canon 
brifé  ,  dont  il  fit  fondre  le  modèle  en  bron/e, 
{  X  *    du  calibre    d'une  demie-livre  de  balle  ^ 

(i)  Enieptenxbre  17 J4» 
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à  Lille  en  Flandres ,  fa  patrie.  Le  Gouverneur 
(  I  )  de  cectc  Ville  ,  qui  avoic  vu  ccrtc  Pièce-, 
6UC  la  bonté  d'en  parler  à  M.  le  Comte  d'Ar- 
genfon.  Ce  Miniftre  fit  venir  l'Inventeur  à  Ver- 
iailles  (::),&  l'engagea  à  faire  fondre  fur  ce 
modèle,  une  Pièce  de  24.  On  promit  tout  ce 
qui  feroit  nccellaire  à  cette  emreprife,  <Sc  Ton 
n'en  fournit  qu'une  trcs-perite  partie. 

L'Auteur,  qui  croyoit  (  à  tort ,  &  il  l'avoue) 
avoir  quelques  raifons  de  fe  défier  des  Fon- 
deurs du  Roi  ,  choifit  le  même  Ouvrier  qui 
avoit  fondu  le  modèle.  Plein  de  confiance  dans 
le  talent  de  ce  Concitoyen,  &  croyantde  bonne- 
foi  recevoir  des  fecours  6c  réufîir  ,  il  fit  eonf- 
truire  une  forte  d'attelierà  Lille  même,  6c  paya 
toutes  les  manœuvres.  Enfin  cet  homme,  après 
avoir  traîné  fes  opérations,  &  n'ayant  pu  ,  ou 
n'ayant  pas  voulu  ,  à  deux  reprifes  (cj) ,  couler 
fa  matière  qui  avoit  efluyé  chaque  fois  près  de 
40  heures  (  4  )  de  feu ,  abandonna  fon  fourneau, 
&  fit,  fans  doute,  par  fa  feule  impéririe ,  per- 
dre à  l'Auteur  fon  temps  ,  &  plus  de  dix  mille 
livres  ,  dont  il  ne  fer.a  peut-être  jamais  dédom- 
magé. 

Le  Sr  Feutry ,  hors  d'état  de  faire  une  troi- 
fiéme  Fonte  ,  abandonna  à  fon  tour  l'exécution 
de  ce  projet ,  renaiùia  matière  à  i'Arcenal ,  & 


(1)  M.  le  Prince  de  Soubife. 

(1)  En  Mars  17  j  5. 

(3)  En  Décembre  17  jj  ,  &  sr  Février  17^6. 

(^4)  Il  n'en  faut  pas  24. 
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fît  le  raifonnement  fuivant ,  qu'on  n'a  pas  eu 

le  loîfir  d'entendre. 

Cette  invention  eil  bonne  ou  mauvaife.  Si 
elle  eit  bonne,  pourquoi  ne  p:ts  en  faire  repren- 
dre la  tentative  parle  célèbre  Be^enger,  Ton' 
deur  du  Roi  à  Douay  ,  qui  feroit  feut-être 
flatté  de  faire  cette  expérience?  L'Aureur  ne 
doit  pas  répondre  du  défaut  d'exécution  :  ilfauc 
qu'on  rempliffe  fon  plan  ,  &  qu'on  l'éprouve 
cnfuite,  pour  conftater  le  degré  de  fa  bonté.  Si, 
au  contraire  ,  cette  pièce  e(l  mauvaife  ,  pour- 
quoi en  avoir  permis  l'eflai,  fi  l'on  ne  vouloit 
pas  en  faire  nourfuivre  conitammenj:  ''exécu- 
tion ?  Il  juiîfifoit  d'applaudir  a  ia  bonne  volon- 
té de  l'Auteur  ,  éc  de  lui  témoigner  quelque 
gré- de  fe«  recherches.  Au  refte  ,  piufieurs  vrais 
Connoilleurs  ont  examiné  ce  modèle  avec  foin, 
&  en  ont  conçu  une  idée  favorable.  Si  fon 
amour-propre  eft  fatisfait  par  ce  jugement  , 
fa  fortune  n'ell:  pa«;  moins  dérangée  par  l'évé- 
nement qu'il  éprtuve.  Fh'  comment  auroit-il 
pu  fe  faire  féconder  dans  fon  entreprile  &  dé- 
dommager de  fes  pertes?  Comme  Belge,  il  igno- 
re l'art  de  faire  fa  cour ,  &  fes  ouvrages  font 
prefque  tous  aufteres. 

Les  différentes  tentatives  qu'on  a  faites  de 
divifer  le  Canon  ,  en  confervanc  fa  force  .  pour 
en  faciliter  le  tranfport  ,  prouvent  qu'on  en 
avoit  fenti  l'utilité;  mais  leurs  coupes  ayant 
toutes  été  faites  fur  de  faux  principes ,  aucune 
de  ces  pièces  brifées  n'a  pu  foutenir  long  temps 
les  efforts  de  la  poudre. 
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Le  premier  modèle  n'cft  point  porté  à  la 
force  de  perfcLlion  que  l'Auteur  a  trouvée  de- 
puis :  il  a  imaginé  une  autre  coupe,. au  moyen 
de  laquelle  la  principale  brifurc  du  C>ani)n  ne 
pcfcroic  qu'environ  un  6^.  de  la  totalité.  Ainfi 
une  Pièce  de  '6  6c  même  de  8  pourroit  erre 
tranfportée  fur  des  mulets. 

Ceux  qui  connoiilent  les  obflacles  que  l'Ar- 
tillerie rencontre  à  chaque  pas  dans  les  pays 
de  montagne  ,  de  marais  ,  &c.  .  .  .  apper- 
çoivent  les  avantages  Si.  la  nécedité  de  ces  fein- 
tes de  Pièces.  11  ne  faudroit  pas  même  qu'elles 
fullent  de  I  6  ni  de  I  2  ,  un  petit  nombre  de  G 
ou  de  8  feulement ,  fuiïiroit  pour  de  certaines 
circonflances ,  comme  chemins  détruits,  inon- 
dations, défilés     éminences,  &c rien 

alors  .  n'empccheroit  l'attaque  d'un  pofle  im- 
portant 6c  difficile,  dont  le  fuccès  dépend  fou- 
vent  de  la  vivacité  de  l'exécution. 

Dans  un  cas  de  retraite  précipitée  ,  ou  dans 
un  abandon  forcé  de  cette  forte  d'Artillerie  , 
on  peut  dans  l'inflant  en  ôter  Tufage  à  l'en- 
nemi ,  en  emportant  une  feule  pièce  de  cha- 
que Canon  ,  ou  en  l'enterrant;  ce  qui  peut  fe 
faire  avec  la  plus  grande  facilité  ,  ainfl  que 
leur  féparation  ou  réunion  totale.  On  n'a  point 
Je  même  avantage  en  enclouant  les  pièces  aux- 
quelles on  peut  percer  une  nouvelle  lumière 
en  peu  de  momens. 

Le  modèle  ancien  (r),  quoiqu'imparfait ,  a 

(i)  On  peut  le  voir  à  l'Ecole  des  Chcvaux-Légcrs  à 

Yerraill-. 
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tiré  plufieurs  coups  à  forte  charge,  fans  fouffrîr 
aucun  ébranlement  dans  fes  parties.  Que  ne 
devroic-on  pas  attendre  du  nouveau  qu'on  pro- 
pofe  ? 

L'Auteur  ne  fe  permettra  aucune  réflexion. 
Il  auroit  même  laifte  cette  malheureufe  affaire 
dans  un  profond  oubli  ,  s'il  n'avoit  oui  dire 
qu'on  lui  attribuoit  tout  le  mauvais  fuccès  de 
cette  entreprife. 

Indépendamment  de  fon  Canon  brifé  ,  il 
poffede  plufieurs  autres  machines  de  guerre-, 
dont  quelques-unes  pourroient  devenir  de  la 
plus  grande  utilité.  Quelque  dégoût  qu'il  ait 
efluyé  dans  cette  première  tentative,  il  n'en 
auroic  pas  moins  de  zèle  à  continuer  fes  recher- 
ches ,  il  fa  fortune  le  lui  permettoit  un  jour. 
S'il  eft  beau  de  mourir  pour  la  Patrie,  il  doic 
,  être  honorable  de   fe  ruiner  pour  elle» 
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MÉMOIRE 

SvR  L'Ecole  RorALE  Militaire. 

\J  N  objet  digne  du  Gouvernement  ,  feroît 
d'établir  ,  à  l'iicole  Royale  Militaire  ,  un  Cabi- 
net d'Armes  &  de  Machines  de  Guerre  ,  an- 
ciennes 8c  modernes  ,  de  tous  les  Peuples  du 
Monde. 

Ce  Cabinet ,  qui  feroit  indépendant  de  celui 
des  Flans  &  des  Fortifications  ,  pourroit  1^ 
former  en  peu  de  temps  &  à  peu  de  frais.  Il 
deviendroit  agréable  aux  Elevés,  qui  s'y  inllrui- 
roient  en  s'amufant  ;  utile  à  nos  Guerriers  i 
honorable  à  la  Nation  ,  &  propre  ennn  à  at- 
tirer la  curiofité  des  Voyageurs  8c  des  Sçavaas 
des  deux  mondes. 

Il  faudroit  commencer  par  ralTembler  tout 
ce  qui  fe  trouve  de  Machines  &  d'Armes  an- 
tiques, tant  ofreniives  que  défenfives  ,  dans 
les  Arfenaux  ,  &  autres  dépôts  du  Royaume. 
Cet  article  ,  qui  eft  déjà  confidérabie  ,  ne  coii- 
teroit  que  le  tranfport.  Comme  la  plupart  de 
ces  Magafins  n'ont  rien  de  complet  ni  de  fui- 
vi ,  en  ce  genre  ,  ces  pièces  doivent  v  être 
très-indifférentes.  Au  refte  ,  elles  font  au  Roi, 
&  ccW  pour  le  bien  de  fon  fervice  qu'on  pro- 
pofe  de  les  réunir. 

On  doit  préfumer  qu'après  la  formation  d« 
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cet  établifTement ,  les  Citoyens  qui  pcfTéde- 
rotent  quelques  raretés  de  cette  efpece  ,  les 
céderoient  à  l'Ecole  Militaire  ,  d'autant  plus 
volontiers  ,  qu'on  les  préviendroit ,  par  la  voie 
des  Journaux  ,  qu'on  y  iuféreroit  leurs  noms  , 
s'ils  le  defiroient.  ^ 

On  croit  aufîî  qu'il  feroit  convenable  de  tenir 
le  Cabinet  ouvert  une  fois  par  femaine  ,  ce 
moyen  procureroit  plus  de  connoifTances  à 
la  perfonne  qui  feroit  chargée  de  fa  direction , 
par  la  diveriîté  des  fehtimens  de  gens  injflruits 
dans  cette  matière. 

Cette  perfonne  devra  s'engager  ,  i".  à  pro- 
fefTer  la  partie  de  l'Hiftoire  qui  concerne  les 
Guerres  (  i  )  j  2°.  à  faire  conflruire  des  modè- 
les des  Armes  &  Machines  peu  connues  ,  ou 
abfolument  perdues  ,  &  que  les  Hiftoriens  dé- 
crivent aïTez  confufément  ;  3^.  à  former  un 
Recueil  complet  avec  figures  (  qu'on  pourroit 
même  propofer  par  foulcription  )  de  tout  ce 
que  fenfermeroit  ce  Cabinet  ,  &  de  ce  qui 
feroit  deftiné  à  l'enrichir  (2);  Chaque  objet 
»  I  III       ■        ■  ■  "         Il  II .  I  .  ■» 

(i)  Il  cft  Inutile  de  dire  que  ces  leçons  ne  feroient  que 
pour  les  élevés  les  plus  âgés. 

(i)  Cet  Ouvrage  nous  manque  ;  car  tout  ce  que  nous 
avons  fur  ce  fujet  eft  épars  dans  beaucoup  de  volumes ,  & 
ne  remplit  pas  d'ailleurs  cet  objet  intéreiFant.  On  ne  doit 
pas  ignorer  que  telle  arme  ,  ou  telle  machine  ,  dans  fa  nou- 
veauté, a  décidé  du  fort  d'un  combat,  &c.  qu'on  daigne 
y  réfléchir ,  &  fe  rappeller  feulement  de  la  douille  à  jour  , 
ajoutée  à  notre  Bayonnette  ,  &c.   &c.  &é. 

Une  Chaire  d'éloquence  françaife  paroit  au(E  manquer  à 
cette  Ecole.  On  j  enfeigne  beaucoup  de  Sciences ,  excepté 
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auroir  fa  dcfcription  ,  fa  naiffancc  ,  fon  uiagc  , 
fes  crtcts  ,  fcs  progrès  &:  fa  chute.  Il  fcmble 
iupcrflu  de  s'étendre  fur  cet  objet  fimple  ^  (î 
facile  à  remplir.  Le  Miiiiibe  doit ,  mieux  que 
perfonne ,  appercevoir  d'un  coup  d'ail  ,  les 
avantages  que  peut  en  retirer  cette  Ecole  dont 
le  gouvernement  e(l  confié  à  fes  lumières ,  &: 
combien  il  lui  feroit  glorieux  de  former  un  pa- 
reil Etabliiïement  ,  qui  fans  doute  égaleroit 
bientôt  le  célèbre  Cabinet  d'Armes  que  l'on 
s'emprefTe  d'aller  voir  à  Londres,  &  dont  il  fait 
un  des  plus  beaux  ornemens. 


COPIE  d'unt  Lettre  de  M,  Ch  AM  P^ 
S  O  N  I  N  (  I  )  ,  à  V Auteur  du  Mémoire 
précédent. 

De  Verfailles,  le   19   Mars   1772,. 

J'ai  reçu,  M.,  la  Lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  2^  de  ce  mois, 
avec  le  Mémoire  qui  l'accompagnoit ,  concer- 
nant le  Cabinet' d'Armes  &  de  Machines  de 
Guerre  que  vous  propofez  d'établir  à  l'Ecole 
Militaire.  Je    conviens  que    cet  EtablifTement 

celle,  lî  utile  à  tout  chef  mliitalre  ,  d'écrire  une  lettre  ,  un 
ordre  ,  avec  clarté  &  prccilîon  ,  ou  de  haranguer  une  troupe 
avec  énergie  &  {"enfibilité.  On  ne  parle  point  d'un  Maîtr.*  de 
I^Jatation.  On  fuppofc  qu'on  y  montre  l'art  de  nager,  lequel, 
dans  leur  état  eft  vraiment  indirpenfablc. 

(I)    Ancien  premier  Commis  des  Bureaux  de  C Artil- 
lerie f  &c. 
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ne  pourroit  qu'être  utile  ,  &  qu'il  figureroit 
très-bien  avec  la  Galerie  des  Plans  en  relief; 
peut-être  ce  projet  fera-t-il  la  même  impref- 
fion  fur  le  Miniltre.  Je  vous  confeille  donc  , 
Monfieur  ,  de  lui  adreffer  directement  ce  Mé- 
moire ',  je  vous  promets  qu'auffi-tôt  qu'il  me 
l'aura  renvoyé  ,  je  n'aurai  rien  de  plus  preffe 
que  de  lui  en  rendre  compte. 

J'ai  l'honneur  ,  &c.  &:c. 

LETTRE    DE    M^^* 

A  Monfieur  h  Comte  de  *  *  *  Lieutenant  Ge- 
neral des  Armées  duRoi ,  Gouverneur  de,  &c. 

Paris,  ce  30  Mai  1771, 

M 

Vous  me  faites  l'honneur  de  me  deman- 
der fî  je  fçais  ce  que  font  devenus  les  nouveaux 
Canons  de  M.  Feutry.  Vos  defirs  font  des  or- 
dres pour  moi.  Trop  occupé  dans  ce  moment 
de  fes  recherches  pour  un  grand  Ouvrage  ,  il  m'a 
chargé  d'avoir  l'honneur  de  vous  faire  pafîer  fa 
Lettre  à  l'Auteur  du  Mercure.  Vous  la  trouverez 
ci-jointe,  Monfieur,  avec  quelques  notes  que 
j'ai  cru  devoir  y  ajouter.  Vous  y  verrez  claire- 
ment le  vrai ,  oC  combien  peu  il  mérite  ce  qu'il 
éprouve  ,  fans  néanmoins  trop  fe  plaindre. 
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Vous  me  faites  elpcrcr  de  plus  ,  Monfieur, 
que  vous  arrivcrc?,  bientôt  à  la  Capitale  ;  vous 
irez  fans  doute  voir  ces  Canons  ,  qui  font  enfin 
arrivés ,  &  près  de  fubir  une  féconde  épreuve  , 
que  je  vais  tâcher  d'obtenir  en  Ion  nom. 
J'ofe  me  flatter  ,  Monfieur  ,  que  vous  vou- 
drez bien  y  concourir  par  quelques  démarches 
que  fes  occupations  ne  lui  permettent  pas  de 
faire. 

Vous  voyez  donc  bien  ,  Monfieur  ,  qu'il  lui 
eft  abfolument  impoflîble  de  fuivre  ce  projet. 
Sa  franchife  ,  d'ailleurs  ,  le  rend  peu  propre 
à  le  mener  à  bien.  Il  ne  tient  point  aux  dérai- 
Ibnnemens  qu'on  oppofe  à  des  faits  6c  à  l'ex- 
périence. Au  refte  ,  c'eft  moins  pour  lui-mê- 
me que  je  defire  fesfuccès  ,  que  pour  la  gloire 
de  nos  armes.  Ce  dernier  motif  fuffit  auprès  de 
vous  ,  Monfieur  ,  pour  vous  engager  à  le  fervir 
avec  chaleur. 

Je  fuis  avec  refpe6l ,  Monfieur  , 

Votre ,  6cc. 
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L  E  T  T  R  E  (*) 

A    L'AUTEUR    DU    MERCURE. 

paris,  ce   6  Décembre  1769, 

M 

J  E  viens  de  lire  la  Lettre  que  vous  avez  in- 
férée dans  le  Mercure  de  ce  mois  ,  fur  l'épreuve 
de  mes  Canons  ,  faite  à  Rochefort  le  quatre 
Septembre  dernier.  Je  n'aurois  pas  cru  ,  je  l'a- 
voue ,  devoir  jamais  être  dans  le  cas  de  me 
juftifier  ,  n'importe  :  voici  ma  réponfe  ,  dont 
Vous  voudrez  bien,  fans  doute  ,  Monfieur  ,  faire 
également  part  au  Public.  Audi  Partem.  C'eft 
une  des  Loix  fondamentales  de  la  Juflice  ,  & 
certainement  vous  les  connoiiTez  toutes  mieux 
que  moi. 

Ma  Pièce  de  douze  &  celle  d'une  livre  ont 
foutenu  les  efforts  de  la  poudre  ,  puisqu'elles 
exiftent  ;  &:  cette  dernière  a  chafTé  fon  bou- 
let à  plus  de  mille  toifes  ,  ce  qui  a  paru  affez 
extraordinaire  dans  un  Canon  de  ce  petit  cali- 
bre (  I  )  :  c'eft  ce  que  tout  Rochefort  peut  ccr- 

(*)  Elle  a  été  imprimée  dans  U  Mercvre  de  Février  1770. 

(i)  Quels  avanrages  les  Corps  d'Infanterie  ne  pourroient- 
ils  pas  tirer  de  femblables  petites  Pièces  !  car  celles  qui 
exiftent  adluellement ,  &  du  même  calibre  ,  ne  portent 
gueresplus  de  550  toifes. 

ti^er. 


J 
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tifier.  J'attends  ici  ces  deux  lieces  (  i  ),  M.^ 
pour  les  produire  à  un  plus  grand  jour  j  & 
[■>our  les  faire  éprouver  de  nouveau  avec  plus 
de  vigueur  encore  ,  après  avoir  feuiemenr  ré- 
pave leur»;  bouchons  de  culalle  ;  &  cette  épreu- 
ve peut  ic  faire  fans  tourillons  (2).  Je  fupplie 


(i)  Files  font  enfi'i  arrivées  y  après  avoir  attendu  l.fi^ 
conue  pris  d'u-'  an  :  on  p^it  lis  vuir  ch-^  le  fd-r lireuj.n  ^ 
durs  Jon  atttlier ,  ancien  Howl  de  Cundé,  rue  Je  s  Fojfés 
M.  le  •  rince. 

(1)  J'avois  ouWlé  ,  dans  cette  Lettre  à  l'Auteur  du  Mer- 
cure de  fa'te  c]uclc]ucs  obfcrvations  fur  ces  tourillons.  De 
quel  droit  les  a-t-on  cailcs?  (*)  Apportois-jc  des  Canons  de 
fourniture  ?  Avois-je  fait  un  traire  avec  la  Marine  ?  Je  ne 
propofois  que  des  modelés  nouveaux ,  exécutés  âmes  dépens j 
qu'on  devoir  me  rendre  tels  que  je  les  avois  prefentés  ,  (i  on. 
rte  voulolt  pas  les  recevoir  ;  ou  me  les  payer,  par  foi'mc  de 
dedommaj^ement ,  fi  l'on  étoit  dans  l'intention  de  les  brifcr; 
On  a  donc  caife  ces  tourillons  contre  toute  équité ,  contre 
l'rfpht  même  de  l'Ordonnance  >  &  li  l'on  en  a  reçU 
l'ordre  ,  comme  oh  l'annonce  ^  on  a  furpris  la  religion  du 
Minirtrc.  On  a  ctu ,  fans  doute ,  me  faire  bien  de  la  peine  y 
ou  m'humilier  beaucoup  ,  on  s'eft  très  fort  trompé.  On  ne 
chcïrche  pas  à  détruite  ce  qu'on  méprife  véritablehnent.  Je 
dois  néanmoins  avouer  que  quelques-uns  de  ces  Meûieurs  de 
la  Marine  m'ont  fait  l'honneur  de  me  rêcevoii'  avec  honnê- 
teté i  qu'ils  ont  même  applaudi  à  mes  projets ,  en  me  difant , 
à  l'oreille, que  ne  devois  efperer  aucun  fuccès,  quand  bien 
même  mes  Pièces  eullent  été  des  chefs-d'œuvres,  Sec.  8c 
qu'ils  me  plaionolent  très-fort  d'avoir  perdu  mon  temps  8c 
mon  argent  ,  quoique  dans  tous  les  cas  ,  ajoutcrent-ils  <  je 
mcritalïé  des  éloges  8c  des  recompcnfes.  Ils  firent  plus:  ils 


*  M.  Ftiitry  n  f'it  depuis  remettre  it  n<mveaux  toarillciis  ;   ce  qu, 
•  paroiXoie  pjs   trop  pruttijLLt  ,    C-   lis  f.iit  aujji  fùiJcs  que  lu 


i 
ïei 
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donc  ce  même  Public  ,-  qui  a  quelquefois  dai- 
gné accueillir  mes  foibles  Ouvrages  en  Lit- 
térature .  de  (ufpendre  fbn  jugement  jufqua- 
lors.  Ce  n'efl  pas  le  premier  procès  ,  perdu  dans 
telle  ou  telle  Jurifdiction,  que  l'on  eût  gagné,  par 
appel ,  dans  un  autre  Tribunal.  Au  fond  ,  ce 
n'ell:  pas  de  ces  deux  Pièces  dont  il  devroit 
être  quellion  ici  ,  mais  de  mes  fyflèmes  ,   de 


c^Irent  tout  haut,  qu'on  devok  me  fçavoir  gré  d'avoir ofé  ten- 
ter &  exécuter,  le  premier  ,  lajondion  de  deux  fortes  de  fer, 
battu  &  fondu  j  ce  qu'on  avoit  cru  impollîble  dans  les  forges. 
Ce  font  leurs  propres  termes.  Quant  à  quelques  autres  du 
même  corps ,  il  m'a  para  qu'ils  croyoïent  que  je  fulFe  venu 
■pour  chercher  à  nuire.  Leur  maintien  ,  leurs  regards,  leurs 
queftions ,  tout  marquoit  en  eux  le  defirdeme  voir  échouer, 
&  il  leur  étoit  bien  facile  de  fe  fatisfaire  à  cet  égard.  De 
vrais  patriotes  ,  au  contraire ,  enflent  été  flattés  de  voir  un 
Citoyen  s'appliquer  à  chercher  le  mieux  dans  une  panie  fi 
intérelfante  :  ils  l'eulTent  encouragé  &  recommandé  même 
au  Miniftre  pour  lui  obtenir  au  moins  le  dédommagement 
de  fcs  dépenfes.  Mais  comment  aurois-je  pu  leur  plaire  ?  J'i- 
gnore le  Blazon  ,  &  je  n'ai  pu  encore  dételer.  J'ai  d'ailleurs 
dans  tout  ceci  un  bien  grand  tort  ,  qui  eft  celui  d'avoir 
ïaifon  (*).  O  Caffart  !  o  grand  homme  !  que  n'ai-je  autre 
chofe  de  commun  avec  toi,  que  le  malheur  de  n'être  pas 
utile  à  la  Patrie  ! 

*  Voici  le  nœud  :  àes  Perfonnes  3e  con/îdëration  &  dignes  de  foi  ♦ 
<jui  tiennent  même  en  quelque  forte  à  la  Marine  ,  m'ont  afllire  depiii' 
peu  que  la  plupait  de  ces  Mellieurs  me  ibupçonnoient  d'être  l'Ai'" 
teur  d'une  Satyre  odieui'e  &  puniflable  ,  faite  contre  leurs  Corps  ,  à 
l'occafion  de  la  malheureufe  expédition  de  Breft  ,  en  175^  ,  parce 
que,  dans  ce  moment  ,  j'écois  fur  les  côtes  de  Bretagne,  près  du 
Morbihan  j  on  fent  bien  qu'avec  une  femblable  prévention,  ils  ne 
pouvoienc  me  voirdebonœil.  Que  faire  à  cela  ?  Méprilercs  injuiVes 
foupcuns ,  ne  pas  fe  rebuter ,  recommencer  fes  eflais ,  &  faire  mieux. 
Voila,  je  crois,  comment  un  Citoyen  doiC  agir. 


J 
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îoin- développement  ,  de  leur  fufceptibilité  d'à* 
mclioraujns  ,  eniin  du  parti  qu'on  pourroic  ti- 
rer de  leur  Auteur  ,  fans  chercher  à  le  décou- 
rager. Un  eflai  n'ell  na<;  une  chofe  parfaite  , 
&  je  n'ai  fait  qu'un  elfai  (i).  Quand  bien  mê- 
me donc  ces  premières  Pièces  feroient  aufîî  dé- 
fecl-ucufes  (2)  que  quelques-uns  le  prétendent  , 
meslyilèmesn'cn  font  pas  moins  bons,  lur-tout 
depuis  les  changemens  que  j'y  ai  faits.  Au  refte  , 
j'elpere  ti-ès-fort  n'en  pas  demeurer  à  cette  ten- 
tative. Je  me  flatte  aulTi ,  par  les  connoiffan- 
ces  que  j'ai  acquifes  dans  les  Forges ,  &:  dans 
Rochefort  même  ,  de  pouvoir  ,  dans  un  temps 
plus  favorable  ,  perfeilionner  des  projets  (3), 
dont  i'Etat  me  f^aura  peut-être  gré  quelque 
jour.  Au  furplus  ,  je  dois  tout  attendre  de  mon 


(i)  Je  n'avoispas  cgalcincnr parle  dans  cette  même  Lettre 
de  ina  rrolliemc  pièce  (de  (ix  1.  de  balle  )  qui  n'a  été  éprouvée 
<]uc  le  lendemain  ,  y  de  Septembre,  &  qui  a  crevé.  Voici  le 
fait.  On  devolt  ne  commencer  cette  épreuve  qu'à  huit  heu- 
res du  matin.  J'allois  au  rendez-vous  à  cheval,  pour  y  arri- 
ver avant  le  temps  marqué  :  elle  étoit  déjà  anéantie  depuis 
plus  d'une  demi- heure.  A  Dieu  ne  plaile  que  je  pcnfe  que 
cette  épreuve  n'eût  pas  été  fiite  en  règle  ;  mais  je  n'y  étois 
point  ,  &  l'heure  prefcrite  n'étolt  pas  Tonnée.  Tout  Roche- 
iort  connoît  encore  ce  fait.  Au  refte  ,  je  refondrai  quelque 
jour  cette  Pièce  de  lix,  j'y  ferai  des  corredions  ;  elle  fera  fans 
doute  meilleure  ,  <Sc  peut-être  qu'alors  elle  ue  crèvera  plus, 

(i)  On  y  a  trouvé  dix  défauts.  On  s' efl  trompé:  il  y  en 
a  vingt  autres  qu'on  n'a  pas  vus  ,  &  que  V Auteur  fe.ul  peut 
appercevoir  &'  corriger, 

(j)  J'en  ai  plufieurs  qui  me  parollfent  très- intéreiîans , 
TOiis  ce  n'eft  pas  le  moment  de  les  annoncer, 

Cij 
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travail  ,  de  ma  perfévérance  ,  &  fur-tout  de 
h.  haute  proteôiion  que  le  Miniftere  de  la  Ma- 
rine accorde  à  ceux  qui ,  en  épuifant  leur  fanté 
&  leur  fortune  en  recherches  utiles ,  s'effor- 
cent de  '  contribuer  au  bien  général.  Je  finis  , 
en  vous  priant  d'obferver,  Monfieur ,  que  dans 
ces  expériences  difpendieufes  ,  où  j'ai  employé 
près  de  dix-huit  mois  ,  pendant  lefquels  j'ai  ef- 
fuyé  des  obftacles  de  tout  genre ,  ce  que  fça- 
venz  tout  le  Périgord  &  l'Angoumois  ,  j'ai  été 
principalement  foutenu  par  un  Citoyen  géné- 
reux &  patriote  ,  qui ,  ayant  examiné  mes 
plans  &  mes  modèles  dès  l'année  1767,  a  paru 
defirer  que  je  les  exécutaffe.  Ses  talens  militai- 
res ,  fon  grade  fupérieur  ,  fes  lumières  éten- 
dues &  fa  nailfance  élevée  feroient  d'un  grand 
poids  dans  ma  caufe ,  s'il  m'étoit  permis  de 
nommer  cet  Homme  refpeftable.  Mais  certes  , 
[a  poftérité  n'ignorera  point  un  procédé  auiîi 
iioble  que  rare  (i). 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  Monfieur  , 

Votre ,  &c. 


(i)  Perfonne  à  ce  trait  ^  n'a  méconnu  M,  h  Marquis df 
F x. 


r^ 
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MÉMOIRE 

SUR     U  ARTILLERIE, 

JLi'O  B  J  ET  qu'on  a  eu  fans  doute  en  vue  dans 
la  diminution  du  poids  des  Canons  de  I2,  ré- 
duit à  1750  pelant ,  a  été  de  rendre  faciles  à 
manœuvrer  ,  à  bras  d'hommes,  des  pièces  capa.- 
bles  de  porter  des  boulets  ,  de  plein  fouet  , 
à  une  dillance  aufll  grande  que  celle  où  Toii 
pouvoir  faire  porter  ces  mêmes  boulets  avec 
les  anciens  Canons  de  12,  ,  de  3200  pefant. 

On  aiïlire  que  ces  nouveaux  Canons  de  12, 
légers  ,    portent  le  boulet  ,  de  plein  fouet  ,   à 
1800  toifes.  Quoiqii'il  femble  que  l'on  ne  foit 
pas  bien  d'accord  lur  l'ouverture  de  l'angle  que 
forme  ,  avec  la  ligne  droite  de  mire  ,  la  ligne 
ccurbe  par  laquelle  le  boulet  arrive  au  but  mi- 
ré ,   on  convient  cependant  que  l'élévation  de 
cette  ligne  courbe  ,   que  le  bouler  décrit  pour 
arriver  au  point  miré  ,  efl  plus  grande  au-def- 
fus  de  la  ligne  de  mire  ,  en  proportion  de  ce 
que  le  Canon  efl  plus  court.  On  ajoute  néanr 
moins  que  cette  même  élévation  deviendroit 
d'autant  moindre  ,  que  le  boulet  partiroit  avec 
plus  de  vîteffe.  Or  cette  vîîefTe  dépend  de    la 
quantité  (  i  )  &:  de  la  qualité  de  la  poudre  qui 

(i)   L'Auteur  de  ce  Mémoire  n'ignore    pas  qu'une  plus^ 
gtaiide   tjuanticé  de  poudre  <ju'on  einployeroic  •au-delà   de 

Ciij 
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îui  imprime  le  mouvement.  Ce  degré  de  vîtefTe 
caufée  par  fon  inflammation  plus  ou  moins  fu- 
bite  (  I  ),  dépend  aufli  du  plus  ou  moins  de  rélif- 
tance  que  le  boulet  oppofe  à  fa  dilatation  ,  & 
cette  réfiftance  eft  d'autant  moins  forte  qu'il 
y  a  plus  de  jeu  ou  d'évent  entre  le  boulet  & 
le  calibre. 

Il  eft  nécefTaire  ,  pour  l'ufage  des.  Canons  , 
félon  l'Ordonnance  de  1732  ,  de  donner  à 
leurs  boulets  au  moins  deux  lignes  d'évent; 
mais  fi  l'on  pouvoit  charger  les  pièces  avec  des 
boulets  exactement  juftes  au  calibre  ,  comme 
un  bon  pifton  dans  un  corps  de  pompe  ,  ou 
avec  un  quart  de  ligne  feulement  d'évent ,  ou 
de  jeu,  ondevroit  efpérer  d'obtenir  une  portée 

celle  qui  eft  proportionnée  au  poids  du  Boulet ,  ne  produit 
point  d'effet ,  puifque  cet  excédent  ton.be  hors  du  Canon 
fans  s'enflammer.  Ce  mot  qui^ntUt  ,  dans  ce  Mémoire  ,  ne 
porte  donc  que  furie  moins  qu'on  en  pouiroitmetu'e.  Quant 
à  la  qualité,  c'eft  autre  chofe  i  II  n'eftperforme  qui  ne  lâche 
combien  elle  influe  fur  fes  effets  ,  &  combien  la  nôtre  eft 
inférieure  à  celle  des  étrangers. 

(i)  On  penfe  que  l'inflammation  feroit  plus  fubire  ,  &  pro- 
duiroit  par  confequent  plus  d'effet,  fî  le  feu  de  la  lumicrefe 
poitolt  par-deifous  ,  &  plus  loin  du  fond  de  l'air.e  ,  par  la 
raifon  que  le  premier  mouvement  naturel  de  la  flamme 
étant  de  s'élever,  &  enfuite  de  s'étendre  en  tous  fens,  il  eft 
très-'préfumable ,  que  fa  eom.munication  feroit  plus  prompte  ^ 
&  de vl endroit  alors  prefque  fimultanée  ,  ce  que  l'on  defîre. 

Il  y  a  d'ailleurs  moins  d'éloignement  du  quart  ou  tiers  de 
la  longueur  de  la  charge  aux  deux  extrémités  ,  que  d'une 
extrémité  à  l'autre.  Donc ,  &c.  Ceci  merit^roit  tiea  uut 
épreuve. 
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plus  longue  ,  avec  moins  du  pou'lrc.  On  de- 
vroit  cruiic  aufTi  ,  dans  ce  cas  ,  que  le  boulet, 
ayant  plus  de  vitcfle,  pourroit  aller  au  but  miré  , 
par  une  ligne  courbe  moins  élevée  au-delfus  de 
1.1  ligne  de  mire.  Ce  boulet  alors  ne  bar- 
troit  plus  dans  la  pièce  ,  ne  feroit  plus  ,  par 
Ïqs  battemens ,  des  poches  ou  creux  fur  l'ame , 
caufes  premières  du  dénériiîement  des  Canons, 
les  uleroit  par  conféquent  moins  vite  ,  &  pren- 
droit,  fur-tout ,  unediredion  plus  droite  ;  peut- 
être  même  n'auroierlt-ilsplusbefoin  ,dans  ccizq 
hypothcfe  ,  d'une  volée  il  longue  pour  produire 
les  mêmes  effets  (  i  )  ,  ce  qui  les  rendroit  alors 
encore  plus  courts  (i),  plus  légers  ,&  de  ma- 
nœuvre plus  facile.  On  dira  fans  doute  que  la. 
réiirtance  plus  grande  de  ce  boulet  prefquc 
Julie  au  calibre  ,  occafiomant  de  plus  grands 
efforts  dans  l'cxplonon  ,  demanderoit  plus  d'é- 
pailleur  de  métal  au  tonnerre  &  à  fa  culaffe,. 
ce  qui  augmenteroit  le  poids  de  la  pièce  ,  en 
lui  rendant  ,  par-là  ,  celui  que  Ton  en  auroit 
enlevé  par  la  diminution  de  ia  longueur  ;  on 
dira  encore  que  ,  fi  l'on  ne  donnoit  que  trois 
points  d'évcnt  au  boulet  ,  ou  (i  l'on  parvenoit 
à  le  faire  exactement  iufte  au  calibre  (  en 
avouant  alors  tous  fes  avantages  )  (3)  ,  on  ne 


(i)  Ceci  mcrlteroit  bien  encore  une  épreuve. 

(1)  Quatorze  calibres  fuifiroient.  LesPrulîiens  ne  (îoniïenc 
^ae  ce  nombre  14.  Les  Aucricbiens,  <£tr on ,  en  donnent 
Jj  ,  &  nous  i^  i. 

(j3  Le  premier  avancage  ferok  j^us  de  juftefïc  dans!»- 

C  iv 
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pourroit  le  faire  entrer  jufqu'à  la  charge  qu'a-. 
veç  beaucoup  de  peine  &:  de  lenteur  (  ce  qui 
ne  peut  être  admis),  parce  qu'il  elt  prefque  im-r 
poffîbiv  àc  couler  &:  de  former  un  boulet  quel- 
conque parfaitement  rond  de  tous  fens  j  qu'ainfi 
il  faut  au  moins  une  ligne  d  event ,  comme  oia 
le  donne  aux  pièces  légères  nouvelles  de  1 2  , 
pour  pouvoir  le  rouler  ou  le  pouffer  aifément 
fur  la  charge  de  poudre  ;  que  ,  d'ailleurs ,  fi  ce 
boulet  faifoit  moins  de  poches  ,  ou  des  creux 
moins  profonds ,  ou  n'en  faifoit  plus  abfolu- 
ment  ,  puif.ju'il  battroic  moins  ,  ou  ne  battroït 
plus  du  tout  l'ame  de  la  pièce  ,  il  pourroit  y 
tracer  de  longs  filions ,  ou  fortes  rayes  ,  en  en- 
levant chaque  fois  les  parcelles  de  cuivre  qui 
eft  moins  dur  que  k  fer  du  boulet ,  fur  -  tout 
s'il  étoit  mal  coulé ,  ou  mal  ébarbé  :  m.ais  on 
répond  que  fi  l'on  vouloit  armer  ou  compofer 
l'iatérieur  de  la  pièce  d'un  cylindre  de  bon 
fer  battu  ,  bien  rond  ,  bien  droit  ,  bien  uni  , 
le  boulet  roulant  ou  pafTant  fur  ce  fer  aufïi 
dur  que  lui,  ne  pourroit  non-feulement  le  creui- 


tir ,  par  la  dlredion  plus  droite  du  boulet ,  dont  le  centre 
de  gravité ,  venant  au  niveau  de  l'axe  de  la  pièce ,  par  la 
^aifon  qa'll  toucheroit  les  parois  dç  l'intçrieur  dins  coûte  Ca 
circonférence  ,  1  impulfion  fe  ferolt  plus  cireclement,  &.  con~ 
fcqucmroent  aurorr  plus  de  force. 

Le  fécond,  moins  de  fatigue  pour  k  pièce  ,  paï  le  moins 
4e  battemens  ,  ou  par  leur  fupprclfion  totale. 

Le  troifieme  i  plus  de  portée ,  par  le  plus,  d'obftaclc  que  la 
flamme  rençontrcroît  en  trouvant ,  pour  s'échapper  ,  rno:gs 
4,'€fpacç  au-  pourtour  du  boiJçt  «^u'ellç  4oU  Çûaiicr  eç  ^j^'P'h. 
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fer  ni  le  refouler  ,  mais  encore  eu  enlever  à 
peine  la  dixième  partie  des  parcelles  qu'il  ar^ 
racheroit  au  cuivre  ,  ik  teruic  durer  la  pièce 
au  moins  le  quadruple  qu'elle  peut  durer  au- 
jourd'hui j  on  ajoute  même  qu'en  rcvetillaixt 
&  renforçant  ce  cylindre  avec  d'autre  fer,  dq 
la  façon  que  l'Auteur  de  ce  Mémoire  l'expli-r- 
«queroit  ,  s'il  en  étoit  quetlion  ,  on  n'y  employo»r 
roit  guère  que  le  tiers  du  cuivrç  nécelfaire 
pour  une  pièce  de  ce  métal  ;  ce  qui  fçroit 
de  plus  ,  à  la  longue  ,  une  grande  épargne;. 
On  connoît  la  cherté  de  la  roTette  8ç  des  écus 
de  Suéde  ;  l'Etranger  en  fourniroit  moins  ,  &: 
nos  forges  en  proiiteroicnt.  A  ce  premier  chan- 
gement ,  à  cette  union  d'une  ame  ou  cylin- 
dre de  fer  battu  au  cuivre  qui  l'envéloppe- 
roit  ,  on  pourroit  cllàyer  d'y  ajouter  le  fylrc- 
me  de  charger  cette  pièce  par  la  culalTe.  Alors 
plus  de  diliiculté  pour  la  charge  ,  Se  le  boulet 
pourroit  joindre  tous  les  côtés  des  parois  du 
cylindre  ;  alors  l'intlammaiion  ,  retardée  ,  uu 
inilant  rationel  ,  par  le  plus  de  réfillance  que 
cauferoit  le  frottement  du  boulet ,  deviendroit 
totale  ,  prefquc  (imulranément  ,  &  produiroic 
tout  l'elfet  dont  elle  clt  capable.  On  objedliera 
peut-être  que  ces  deux  métaux  ,  cuivre  coul<? 
&  fer  battu  ,  n'ayant  pas  la  même  inteniité, 
réfifteroient  moins  enlemblc  que  fénarément, 
chacun  dans  Ton  épailfeur  fuffifante  ^  propor-. 
tionelle;  céderoient  aux  elForts  de  la  poudre, 
&  que  la  pièce  çréveroit  ^  que  la  fabricatiou 
§C  la  manœuvre  en  feroient  difficiles  ;  que  Iç 
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bouchon  de  culafTe  laifTeroit  îoujours  échapper 
de  la  flamme  ,  &  lui  feroit  par  conféquent  per- 
dre de  fon  a61:ivité.  On  répond ,  quant  à  la  di- 
verfe  intenfîté  ,  que  la  force  de  cette  pièce  ne 
confillera  principalement  que  dans  le  fer  feul, 
&  que  le  cuivre  ne  lui  fervira  que  de  liaifon  ^ 
d'enveloppe.  Quant  à  la  manœuvre  ,  on  l'ap- 
prendra ,  fi  ce  fyftême  eft  trouvé  bon  à  l'ex- 
périence :  il  ne  faudroit  pas  15  jours  aux  Ga- 
noniers  pour  les  en  inilruire.  Quant  à  la  fer- 
meture de  culafTe  ,  on  choifira  de  bons  ou- 
vriers ,  &  l'épreuve  fera  évanouir  l'objection. 
Au  relie  ,  fî  l'on  ne  vouloit  pas  tenter  ce  moyen 
de  charger  par  la  culafTe  ,  on  pourroit  du 
moins  eiTayer  de  fabriquer  une  pièce  de  12 
légère  ,  fur  les  dernières  dimenfions  ,  &  de 
forme  ordinaire  à  l'extérieur  ,  conflruire  avec 
un  cylindre  de  fer  battu  ,  renforcé  de  même 
fer  ,  &  recouverte  de  bronze  ,  par  un  moyen 
fecret  ,  tant  pour  la  folide  liaifon  du  tout  , 
que  pour  le  garantir  de  la  rouille  au  dehors 
(i),  avec  un  évent ,  d'une  feule  ligne;  on 
verroit  bientôt,  en  la  pouffant  à  bout  ,  à 
côté  d'une  autre  pièce  de  comparaifon  ,  com- 
bien elle  dureroit  de  plus  ,  par  le  nombre  de 
coups  qu'elle  tireroit  avant  que  d'être  hors  de 
fervice  ,  ce  qui  femble  bien  mériter  la  dépenfe 
d'un  efTai. 

(i)  Quant  au  dedans ,  11  eft  un  moyen  aife  de  l'en  préfer- 
ver ,  à  vil  piix  ,  pour  environ  lo  fols  par  an  ,  pour  chaque 
pièce. 
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En  ce  genre  ,  comme  en  toutes  cliofes  qui 
demandent  des  épreuves  ,  il  ne  faudroit  rien 
épargner  pour  arriver  à  la  perfection  ,  &  l'on 
ne  peur  y  parvenir  qu'en  multipliant  les  expé- 
riences peu  coûtcufes  pour  un  Gouvernement , 
quand  elles  font  faites  par  d'honnêtes  gens  , 
maii;  ruineufes  pour  un  particulier  qui  n'a  que 
du  zèle  ,  quelques  talens  ,  &  une  fortune  mé- 
diocre. Au  furplus  ,  il  ell  malheureufement 
d'ulage  que  ,  quelque  bon  que  fût  un  projet, 
il  ne  fera  jamais  reçu  d'un  Corps  militaire  quel- 
conque ,  dont  l'Auteur  n'aura  pas  l'honneur 
d'être  Membre  (i). 

SUPPLÉMENT. 

Mcfîieurs  les  Examinateurs  (  2  )  des  fyftêmes 
de  l'Auteur  de  ce  Mémoire  ,  n'en  ont  vu  que 
les  inconvéniens  ,  fans  vouloir  en  regarder  les 
avantages.  Ils  y  ont  trouvé  vingt  défauts  j 
l'Auteur  ,  lui  -  même  ,  y  en  avoit  découvert 
trente  :  mais  ces  Meffieurs  ont-ils  pu  croire  , 
de  bonne-foi  ,    qu'il  ne  pouvoir  les  corriger  , 


(i)  Les  Romains  ne  penfoicnc  pas  ainlî  ;  car  u  ce  qu'Us 
II  croyoient  trouver  de  bon  ,  foit  chez  leurs  Allies  ,  foie 
♦»  même  chez  leurs  Ennemis ,  ils  s'empreJioient  avec  graiîd 
»>  foin  de  fe  l'approprier  chez  eux  ,  aimant  mieux  paroîtrc 
»>  imitateurs  ferviles  ,  <]ue  de  meprifer  les  bonnes  chofes  », 
(^liOii  ubique  apud  focios  aut  hujîes  idoneum  viUebatur, 
Jummo  c'^mjludio  domi  exequebanCur ,  imitari  quàm  invi-^ 
dcre  bonis  maUbant.  (L^sAr  ,  Apvd   Salvst. 

(1)  Pour  leur  gloire ,  on  ne  les  noaimcra  point  ici. 
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&  qu'il  n'étoit  point  en  état  de  perfeftionnef 
fes    eiïais  ?  Car  il  s'agit   moins  de  ce  qu'il  a 
fait  ,  que  de  ce  qu'il  peut  faire  :  au  refte  ,  fans 
fortune  ,  fans  appui ,  fans  fecours  ,  on  ne  re- 
fond pas  une  pièce  de  12  ou  de  6  ,  comme  on 
remet  un  Manufcrit  au  net  pour  le  corriger. 
Il  avoir  d'ailleurs  lui-même  encore  indiqué  ces 
défauts  (  I  ) ,  avec  les  moyens  de  les  faire  dif- 
:paroître  dans  une  féconde  tentative  ,  &  de  ren- 
dre fes  fyftêmes  de  la  plus  grande  utilité.   Sa 
voix  ,  comme  celle  de  l'homme  du  défert ,  n'a 
été  entendue  de  perfonne.  Combien  de  célè- 
bres Artiftes  ,  en  tout  genre  ,  ont  été  dans  le 
même  cas  (2) ,  &  ,  dans  leur  découragement, 
font  paffés  ,  depuis  ,  chez  l'Etranger  ,  qui  les 
a  bien  reçus.   L'hilloire  qu'on  pourroit  en  fai- 
re ,  feroit  trop  humiliante  pour  nous  ,  &  fîni- 
roit  par  donner  de  l'humeur  ,    fans  produire 
d'autre  effet. 


(1)  Les  principaux  défauts  de   ces    pièces  ,  viennent  du 

peu  d  intelligence  des  Ouvriers  de  la  forge  de  B 

&  du  délabrement  oil  elle  étoit  alors.  On  obferve  que  les 
meilleurs  Ouvriers  en  avoient  été  éloignés  par  les  manœu- 
vres fecretes  de  gens  intérelTés  à  la  perte  de  l'Auteur  de  ce 
Mémoire ,  &  ils  n'y  ont  que  trop  bien  réuflî. 

(i)  Peu  de  perfonnes  connoilfent  les  injuftices  &  les  de* 
fagrémens  qu'ont  elUiyés  Meflieurs  Calfart ,  Bélidor ,  Re- 
nau  ,  Julien  ,  &c.  &c.  &  cent  autres  ,  fans  compter  ceux 
qu'on  a  dépayfes ,  &  dont  les  noms  &  les  projets  ont  été  mis 
en  oubli,  jufqu'à  ce  que  ,  dans  un  cenain  temps,  les  gens 
d'intrieuc  qui  font  à  portée  de  fouiller  dans  les  dépôts ,  s'ap- 
proprient les  anciennes  découvertes  ,  &  profitent  du  wavail 
4es  autres.  Sic  vos  non  vobis.  •  «  . 
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MÉMOIRE 

s  U  R  un    Chariot  armé  en  guerre  ,  d'invcn-' 
tion  nouvelle. 

Indépendamment  de  plufieurs  armes 
&:  machines  ,  tant  oiîenfives  que  défenfives  , 
que  l'Auteur  de  ce  Mémoire  pofl'éde ,  il  a  ima- 
giné un  Chariot  armé  en  guerre  ,  dont  il  va 
donner  une  fimple  idée. 

Ce  Chariot ,  de  bon  bois  ,  bien  ferré  ,  &: 
fans  trop  de  pefanteur  ,  aura  quatre  roues  ,  &: 
fera  d'une  forme  à-peu-près  femblable  à  celle 
des  autres  Chariots  de  grande  efpece.  Il  fera 
couvert ,  & ,  de  plus  ,  baftingué  ,  pavoifé  (  (î 
ces  expreffions  peuvent  être  ici  permifes  ) ,  8c 
l'on  y  pratiquera  différens  jours  pour  éclairer 
la  manœuvre  intérieure.  Quatre  forts  che- 
vaux ,  accoutumés  au  feu ,  je  tireront ,  lef- 
quels  feront  fuivis  de  quelques-uns  de  réferve , 
ou  de  rechange  ,   en  cas  de  befoin. 

On  fufpendra  la  caifle  de  ce  Chariot  , 
afin  d'éviter  le  trop  d'ébranlement  qui  déran- 
geroit  la  direction  du  tir  des  armes  qu'il  por- 
tera :  les  foupentes  feront  garnies  de  chaînet- 
tes de  fer  ,  tant  en  defTous  qu'en  deïïus  ,  pour 
que  l'on  ne  puiife  pas  les  couper  facilement. 
D'ailleurs ,  les  hommes  ,  qui  feront  dans  ce 
Chariot ,  feront  faire  altc  pendant  quelques 
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fécondes  ,  à  chaque  décharge  ,  pour  tirer  pluç 
jurte  ;  ils  feront  même  à  l'abri  du  coup  de  fu- 
iîl  ,  &c. 

Cette  caiffe  aura  cinq  pieds  &  demi  d'éléva- 
tion au-delTus  de  fon  plancher  ,  &  contiendra 
deux  petits  canons  de  fer  battu  ,  prefque  pa- 
reils à  ceux  qui  font  connus  fous  le  nom  im- 
propre à'amufettes  du  Maréchal  de  Saxe.  Ces 
deux  pièces  ne  feront  que  d'environ  une  demi- 
livre  de  balle  (  en  plomb  )  mais  leur  portée 
pafîera  looo  toifes,  par  la  forme  de  leur  ton- 
nerre. Elles  fe  chargeront  par  la  culafle  ,  d'une 
façon  toute  nouvelle  ,  auffi  vîtement  qu'aifé- 
ment.  On  les  pofera  fur  deux  efpeces  de  chan- 
deliers ,  chevalets,  ou  fupports  ,  qui  leur  per- 
mettront de  fe  mouvoir  en  tous  fens,  &  il  y  en 
aura  deux  autres  d'attente  ,  à  l'arriére  du  cha- 
tiot ,  où  l'on  tranfpofera  ,  en  un  moment ,  ces 
deux  pièces ,  pour  ,  en  cas  de  nécefîlté  ,  faire 
un  feu  de  retraite.  Chaque  pièce  aura  deux 
cents  coups  à  tirer  ;  comme  elles  s'échaufferont 
moins  que  celles  d'ufage  ,  parce  que  l'air  ,  qui 
les  traverfera  de  la  bouche  à  la  culafTe  qui  s'ou- 
vre ,  les  rafraîchira  à  chaque  coup  ;  elles  en 
pourront  même  tirer  plus  que  les  autres 
dans  des  temps  égaux.  Au  refte ,  on  les  laif- 
fera  ,  au  befoin  ,  repofer  un  moment ,  chacune 
à  leur  tour.  Ces  pièces  feront  armées  de  pla- 
tines ,  comme  les  fufils  ,  pour  la  plus  grande 
promptitude  de  leur  feu.  Elles  feront  fervies 
chacune  par  deux  hommes  de  choix;  deux  au- 
tres Canoniers   relieront  en  réferve  dans  le 
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fond  du  Chariot  ,  pour  les  aider   ou  les  rem- 
placer en  cas  d'accident. 

En  Tuppolant  ces  hommes  bien  exercés  ,  ils 
tireront  quelquefois  pendant  la  marche  même 
du  Chariot  ,  comme  on  le  fait  en  mer  mal- 
gré l'agitation  du  navire.  La  facilité  &  la  vî- 
relie  avec  lefquelles  ces  Chariots  fe  tranfpor- 
teront  pour  choilîr  tel  ou  tel  terrein  propre  à 
découvrir  les  batteries  ennemies  ,  afin  de  les 
faire  taire  ,  leur  permettront  ,  lorsqu'ils  y  fe- 
ront arrivés  ,  d'être  un  inltant  fixes  à  chaque 
décharge  ,  fauf  à  varier  leur  pofition  pendant 
qu'on  recharge  les  pièces. 

Ces   fortes  de  Chariots  étant  prefque  tou- 
jours hors  d'atteinte  des  coups  de  canon  ordi- 
naires de  campagne  ,   par  l'extrême  longueur 
de  la  portée  des  pièces  qu'ils  renferment ,  étant 
encore  d'ailleurs  en  partie  placés  fur  les  ailes , 
&  fort  loin  derrière  ,  dans  les  intervalles  des 
bataillons  ,  n'auront  que  très-peu  de  chofes  à 
craindre  du  feu  de  l'ennemi.  Mais  comme  il  ne 
manquera  pas, fans  doute,dès  qu'il  en  aura  éprou- 
vé les  funeftes  effets  ,  d'envoyer  de  la  Cavale- 
rie pour  s'en  emparer  ,  ou  les  détruire  ,  il  fau- 
dra les  faire  efcorter  par  des  pelotons  ,  auffi  de 
Cavalerie  ,   qui  fe  fecourront  mutuellement. 
Au  furplus  ,  chaque  Chariot  ,  outre  fes  armes 
principales ,  fera  muni  de  fufils  ,  de  piftolets  , 
de  longues  piques, -au  moyen  defquels  les  hom- 
mes qui  le  monteront  ,  fouriendront  ,   de    leur 
côté  ,   une  forte  de  (iége  pendant  le  choc  de 
ces  détachemens  ,  &  fe  garantiront  ainfi  ,  eux- 
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mêmes  ,  d'infulte  ,  de  prife  ou  de  deftruftioiii 
Il  conviendroit  que  quelques  -uns  de  ces 
Chariots  fufTent  deftinés  à  refter  derrière  les 
lignes  d'Infanterie ,  pour  les  rafîurer  ,  les  fou- 
tenir  ,  les  contenir  même  en  cas  de  terreur. 
Ils  tireroient  de-là  fur  l'ennemi  par-deilus  les 
rangs  des  foldats  ,  ou  par  les  intervalles  ,  félon 
les  ordres  du  Chef  de  l'Armée. 

L'Auteur  ne  s'étendra  pas  fur  les  avantages 
de  cette  Machine  de  guerre.  M.  de  Saxe ,  qui 
avoir  eu  un  pareil  projet ,  l'eut  fait  certes  exé- 
cuter ,  s'il  eût  vécu  plus  long-temps.  Il  ne  lui 
eut  peut-être  pas  donné  la  même  forme  que 
celle  que  l'Auteur  de  ce  Mémoire,  a  imaginée. 
II  n'eut  peut-être  pas  non  plus  employé  des 
pièces  qui  fe  fufTent  chargées  par  la  culaffe  ^ 
ce  qui  ,  cependant  ,  augmente  de  beaucoup 
leur  portée  ,  parce  que  la  balle  de  plomb  , 
étant  alors  obligée  de  fe  rétrécir  ,  &:  de  s'al- 
longer pour  fortir  de  la  chambre  du  tonnerre  , 
dont  le  diamètre  ell  un  peu  plus  gr^nd  que 
celui  du  calibre  de  la  volée  ,  eft  poulfée  avec 
plus  de  violence. 

Ces  avantages  ,  prévus  par  un  tel  Guerrier  , 
doivent  être  fentis  au  premier  apperçu  par 
tout  Militaire  un  peu  expérimenté.  Ln  effet, 
que  peut-on  délirer  de  mieux  ,  au  moment 
d'une  bataille  ,  que  de  pouvoir  rendre  prefque 
inutile  le  Canon  de  fon  ennemi  ,  avant  même 
qu'un  corps  de  troupes  foit  parvenu  à  la  portée 
du  moufquet  ?  Ces  batteries  légères  &  couran- 
tes ,  ces  petits  fortins  ambulans  ,   qui  en  peu 

de 
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de  minutes  ,  fe  tr.inl'portent  tout  armés  ,  où 
l'on  veut  ,  donneioienr  nécefTairemont  la  fii- 
périorité  à  la  Nation  qui  les  poiïedcroit  la  pre- 
mière (i)  ,  puilL|u'eii  attendant  le  (îgnal  ou 
l'ordre  du  combat  ,  on  peut  détruire  beaucoup 
de  monde  ,  dont  on  n'auroit  d'ailleurs  rien  à 
craindre  ,  par  la  longueur  (  on  le  répète  )  de 
la  portée  de  ces  petites  pièces:  enfin  l'épreuve 
en  feroit  peu  couteufe  ,  &  l'on  verroit  bientôt 
la  réalité  des  avantages  que  Ton  annonce. 


M  E  M  O  I  R  E 

S  UR   un   Radeau,  portant   une  forte 
de    FO  RTE  RE  S  S  E. 

%^^  E  n'eil  pas  ici  le  moment  de  donner  une 
defcription  détaillée  de  ce  projet  ,  qui  ,  aii 
premier  coup  d'œil  ,  on  l'avoue  ,  paroîtra  gi- 
gantefque  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  En  effet, 
un  Radeau  ,  portant  une  iorte  de  FORTE- 
RESSE mobile,  qui  pourra  foutenir  300  pièces 
de  canon  ,  même  de  96  livres  de  balle  (  qu'on 
pourra  aulîî  tirer  facilement  à  boulets  rouges  ), 

(i)  On  dira  peut-être  qu'une  autre  Nation  pourra,  par  la 
fuite  ,  avoir  ce  même  avantage  ;  cela  eft  probable  :  mais  on 
répond  à  cette  objcdion  vaine  ^  rebattue  ,  qu'une  vidoirc  , 
à  l'ouverture  d'une  campagne  ,  a  Couvent  décidé  du  fort  de 
toute  une  guerre  ,  &:c,  Ainfi  donc  ,  fous  ce  prétexte  ridi- 
cule ,  il  ne  faudrolt  plus  rien  Imaginer  de  nouveau  en  ce 
genre  ,  ni  perfeélionncr  nos  armes,  &c. 

D 
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2^  mortiers ,  même  à  comminges  ,  &  conte- 
nir ^ooo  hommes  ,  au  moins  j  quï  peut  fe  con- 
duire &  fe  fixer  devant  un  port  ,  à  la  portée 
des  batteries  fans  les  craindre  ,  le  foudroyer  & 
le  détniii'e  en  peu  de  jours  ;  qui  ell  à  l'abri  de 
tout  événement ,  naufrage  ,  incendie  ,  défu- 
lîion  ,  voies  d'eau  ,  ^c.  qui  a  fes  bords  capa- 
bles ,  ainfi  que  fes  ponts  ,  de  réfifter  aux  plus 
grands  eiiorts  du  boulet  &  de  la  bombe ,  fans 
pouvoir  jamais  être  abordé  ;  qui  ,  par  confé- 
quent ,  en:  inexpugnable  de  tous  points ,  fur-tout 
étant  efcorté  par  quelques  vaiffeaux  de  ligne  , 
&  fuivi  par  des  bâtimens  de  tranfport  deitinés 
à  l'approvifionner  ,  Se  à  le  rafraîchir  fuccelîi- 
vement  ,  femble  n'être  qu'une  idée  chiméri- 
que ,  abfurde  &  monflrueufe  (i).  D'ailleurs, 

(i)  Nous  n'ignorions  pas  k  pea  de  fuccès  de  ce  Vailfeau 
prodigieux  ,  conftruit  en  i  j  8  j  au  fameux  liège  d'Anvers.  Son 
Auteur  fem'ololt  ignorer  les  Elemens  des  Arts,  Que  ceux 
donc  qui  voudroicnt  comparer  notre  projet  à  celui-là,  fâ- 
chent qu'il  n'y  a  aucun  rapport.  Nous  fentons  à  merveille 
qu'au  premier  afp  :cl ,  notre  proportion  étonnera  ;  peut-être 
mêmerévoltera-t-^Ue.Il  n'efl  que  trop  ordinaire  de  rejetter  les 
chofes  que  l'on  ne  conçoit  pas  bien.  C*eft  ain(î  qu'un  Patron  de 
Pirogues  ,  Californien  de  nation  ,  fort  ignorant ,  fort  vain  , 
traita  le  projet  d'un  Voyageur  Hollandols  échappé  du  nau- 
frage en  11^14.  Cet  Etranger  lui  avoir  propofé  de  faire  conf- 
truire  un  Navire  d'environ  loo  tonneaux  feulement,  dont  \z 
gabarit ,  en  comparaifon  de  fes  canots ,  lui  parut  cololTal , 
infenfé  ,  &  impoflible  à  mettre  en  exécution.  Qu'eut -il  dit 
ce  marin  Californien ,  fi  on  lui  avoir  propofé  un  VaiiTeau 
femblable  à  cslui  que  les  Chevaliers  de  Malthc  ont  pris  fur 
les  Sarrafins,  vers  la  fin  du  quinzième  fiecle.  Ce  Bâtiment 
étoit  d'une  grandeur  fi  eirtraordinaire ,  que  les  mâts  des  plus 
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l'explication  de  ces  objets  ne   poiirroit  jamais 
Ctre  adez  claire  ,   pour  être  parfaitement  ca- 

fraudes  Galcrcs  n'attcignoicnt  pas  à  fa  prouc.  Il  avoit  fcpt 
tagcs ,  &  il  falloic  (ix  hommes  pour  cmb'-aircr  fon  grand 
màt.  Cet  énorme  ValJleau  po.toit  les  Mrjchandifijs  des  In- 
des que  les  Egyptiens  tiroient  par  la  mer  rouge  pour  le  Le- 
vant. Outre  (on  nombreux  équipage  ,  &  les  Àîarchands  paf- 
fàgers  qui  n'étoient  pas  moins  nombreux  ,  il  avoit  encore 
mille  hommes  pour  fa  dcFenfe.  Les  Sarrafîns  nommoicnt  ce 
Vaiireau  ,  la  grande  Cauraque  ,  qu'ils  qualilioicnt  de 
Reine  de  la  Mj: R.  (  f-^oye^  l  Hijhire  Univrrfdk  ,  in-4°  , 
trad.  d?  l' A'ipjois  ,  tome  lj  ,  page  $')).  On  pourroit  bien 
rapporter  pliifieurs  autres  faits  pareils  i  il  fuftira  de  rappelle r 
ce  que  M.  de  Fontenelle  dit  :  u  Les  gens  de  génie  rencontrent 
»  toujours  des  obftacles  dans  les  nouveaux  projets  qu'ils  pré- 
»  fentent.  Les  Algériens ,  pourfuit-il ,  dans  l'éloge  de  M. 
j»  Renan ,  nous  ayant  déclaré  la  guerre  ,  M.  Renau  imagina 
»  qu'il  falloic  bombarder  Alger  ,  ce  qui  ne  pouvoit  fc  taire 
»>  que  de  dclfus  les  Vaiireaux  ,  &:  paroiilbit  ablolumcnt  im- 
11  praticable  ;  car,  jufques-là  ,  iln'étoit  tombé  dans  refprit  de 
»)  perfonne  que  des  mortiers  pullent  n'être  pas  placés  à  terre, 
i>  &  fe  palfer  d'une  aflîette  ferme.  M.  Renau  ofa  inver.ttr 
»  les  Galiotcs  à  bombes.  Aulli-tôt  éclata  le  foulevcmcac 
»  général  dû  à  toutes  les  nouveautés*.  Cependant,  après 
»  que  ,  dans  les  Bureaux  mêmes ,  il  eût  ét<i  traité  en  face  èc 
»  vifionnaire  &  d'infcnfé ,  les  Galiotcs  palferent ,  &  dcs4ors 
>»  la  meilleure  fortification  d'Alger  fut  bientôt  emportée,&:c. 
On  nous  a  fait  la  grâce  de  nous  traiter  à  peu  près  de  la 
même  manière  ,  &  nous  femmes  néanmoins  fûrs  des  mêmes 

*  Il  eft  poffible  que  M.  Renau  ,  &  M,  Fontenelle  lui-niême,eu(r.nC 
ignoré  que  ce  projfC  n'c:oJc  pas  nouveau  dans  le  Nord.  M.  Fiedciic 
Chapman,  dans  fon  Dilcouis  prononcé  à  Stockclm  à  rAcadcmie,  en 
Juillet  1770 ,  fur  les  changemer.s  arrives  aux  Vaifleaux  de  guerre 
depuis  l'invention  du  Canon  ,  parle  d'un  fameux  VailTeau  onlonnc 
par  Guftave  Vafa  ,  lequel  fut  nommé  St'^r.i  Gravden  (  la  grande  Ca- 
ravelle )  &  qui  Portoir  des  Mortiers.  Ce  même  Prince  en  fit  conl- 
triîire  un  autre  appelle  Murs  Mukaijs ,  (  le  Mars  (ans  égal  )  qui 
éroit  armé  de  loo  pièces  de  Canon,  dont  115  en  bronit ,  8c  dn 
plus  gros  calibre. 

Dij 
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tendue  ;  il  faudroit  en  faire  un  modèle ,  pour 
donner  non-ieulement  la  preuve  de  fa  pofli- 
biiité  ,  mais  encore  de  fes  avantages.  On  fe  con- 
tente donc  d'en  expofer  un  fimple  apperçu  , 
avec  quelques  notes  hiftoriques  qui  peuvent  y 
être  relatives. 

La  forme  Se  la  grandeur  de  ce  Radeau  (  i  ) 
varieroient félonies circonftances  «Scies  lieux  de 
fa  deilination;  on  pourroit  aufli  l'employer  uti- 
lement pour  un  tranfport  de  troupes  dans  le  cas 
d'une  defcente  peu  éloignée.  On  doit  fentir 
qu'une  femblable  machine  n'eft  pas  faite  pour 
aller  d'Europe  au  Japon  ,  encore  moins  pour 
tenter  des  découvertes  ;  on  voit  donc  que  tout 
détail  particulier  ell  imitile  ici. 

Il  ne  feroit  pas  étonnant  que  ce  projet  , 
ainfi  que  tant  d'autres  ,  ne  fiit  rébuté  au  pre- 
mier abord.  Voilà  le  fort  des  meilleurs  plans; 
ils  ne  s'exécutent  que  fort  tard  ,  &  rarement 
pendant  la  vie  des  Inventeurs  (2).  Il  eft  vrai 

fuccès.  Que  de  chofes  !  c^it  un  ancien ,  font  jugées  impelTi- 
bles  à  faire  ,  avant  nue  ci'ècrc  exécutées  !  quant  miika  fieri 
nnn  pcjjé  ^  prias  quam  jînt  faCla  judicantur  ï  (  Plin.  Hijf^ 
iVar.  Lih.Cup.  I. 

(i)  Toute  bafe  d'un  VallTeau  cjuelconcjuc  ,  n'eft  cju'un 
Rade  ai;  modifié. 

(x)  On  pourroit  en  citer  mille  exemples  :  c'eft  la  condi- 
tion de  l'humanité.  En  voici  cependant  un  contraire  à  cette 
affertion  ,  &  qui  prouve  que  les  contradiftions  (ont  encore 
le  partage  des  hommes.  Le  Chevalier  de  Folard  inventa  un 
Canon  ,  qui  fut  jugé  tres-avantageux  dans  l'épreuve  faite  en 
préfence  de  Mgr  le  Duc  d'Orléans  ,  Régent ,  &  qui  exifte 
encore  dans  un  coin  de  l' Arcenal  de  Paris ,  (  du  moins  l'y 
avons  nous  vu  en  1 771  )  :  ce  Canon  j  dont  le  calibre  cftdc 
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que  l'on  a  t|Uclç|ucFois  des  raifons  particulières 
pour  ne  pas  adopter  tout  de  fuite  telle  ou  telle 
choie  ,  &  c'ell  ce  qui  fit ,  fans  doute  ,  que  l'on 
n'accepta  point  le  modèle  d'un  Radeau  à  peu 
près  femblable  à  celui-ci ,  que  l'Auteur  de  ce 
Mémoire  fit  faire  à  Vannes  en  Bretagne  ,  en 
1759  (  I  ).  On  voir,  par  cette  date ,  que  ce  projet 
n'a  pu  être  pris  fur  ce  que  l'on  a  exécuté  à  Tou- 
lon (2)  en  1773  ou  1774.  Au  refte  ,  c'efl:  aa 
bon  Citoyen  a  propofer   les  objets  qu'il  croit 


14,  n'a  que  i  pieds  4  pouces  de  longueur  ,  &  ne  pcfe  que 
1700  livres.  Il  a  produit  dans  l'épreuve  ,  à  6  livres  de  pou- 
dre feulement  *  ,  les  mêmes  effets  que  les  pièces  de  14  qui 
pcfcnt  5000  Se  plus,  &  qu'on  charge  de  8  à  1 1  livres. 
L'invention  &  l'eiîai ,  (  dit  le  Père  Daniel  ) ,  furent  fuivis 
d'une  récompenfe  prompte  ,  &:  digne  de  M.  le  Régent.  Le 
Chevalier  de  Folard  obtint  un  Brevet  de  Colonel ,  avec  une 
forte  gratification.  On  peut  Facilement  juger  des  avantages 
d'une  femblable  pièce  **.  Cependant  ce  fyflême  ,  quoique 
reconnu  bon",  n'a  pas  été  adopté  depuis  ;  on  en  ignore  les 
motifs ,  ajoute  M.  le  Blond  ,  Maître  de  Mathématiques  des 
Enlans  de  France  ,  dans  Ion  Artillerie  raifonnée  ,  &c.  Il 
n'ell  cependant  pas  bien  difficile  de  le  deviner. 

(i)  Nous  avons  cru  ,  alors  ,  devoir  brûler  cz  modèle  , 
quoiqu'il  nous  eût  coûté  fort  cher. 

(2.)  f^oyt\  le  Journal  de  Phyfique  de  M,  l'Abbé  Rofier, 
en  Juillet  I77Î  ,  P^g^  73-  Le  fucccs  de  cette  grande  ma- 
chine ,  chef  d'oeuvre  de  M.  Grogniard ,  doit  bien  faire  au- 
gurer de  la  nôtre. 

*  On  en  employoit  24  livres  aurrefois  ,  ou  clu  moins  Sa  Majefté 
les  f  )urnifloit-ene  .î  chaque  coup  de  Canon  de  14,  Ceft  à  M.  de 
litlidor  qu'on  doi:  la  diftriidion  de  cet  abus.  Aulfi  a-t-il  é:c  perfé». 
ciicé  loni;-tcmps. 

**  Cn  pareil  Canon  fcroic  merveilleux  pour  la  Marine.  Pcucêcrc 
ignore-ï-oD  inêHic  foncxiftence. 


54         Supplément 
utiles  ,  fans   vouloir    pénétrer;    les  motifs  qui 
les  font  rejetter  ou  fufpendre  ;  mais  c'eft  à  la 
voix  publique  &  à  la  poftérité  à  en  juger  impar- 
tialement. 


LETTRE 
De  M.  D A  M.  LE  Ch^^-  D.  C 

Paris  ,  ce  19  Juin  1777. 

JE  viens,  M.,  de  lire  vos  Anecdotes  Intcref- 
fautes  &  Hijlor'iques  de  Vllluftre  Voyageur,  &c. 
Comme  on  m' allure  que  vous  en  allez  donner 
une  Edition  nouvelle,  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  y  inférer  cette  Lettre  ,  qui  contient  quel- 
ques faits  relatifs  à  l'Anecdote  ,  que  ,  d'après 
des  Mémoires  peu  exafts  ,  fans  doute ,  vous 
rapportez  fur  le  fîeur  Dupré ,  page  37;  mon 
fcntiment  étant  que  l'on  ne  fçauroit  trop  fe 
hâter  de  détruire  les  erreurs  que  l'on  rencontre, 
dans  quelque  Ouvrage  que  ce  puiffe  être ,  fur- 
tout  lorfqu'elles  font  de  nature  à  pouvoir  fe 
perpétuer  dans  l'hilloii'e  des  nations.  Je  vais 
tout  bonnement  vous  dire  comment  les  chofes 
fe  font  palTées.  Feu  M.  Dupré,  qui  avoit  quel- 
que teinture  de  la  Chymie  ,  &  qui ,  de  plus , 
pofTédoit  le  talent  de  compofer  de  fort  beaux 
Brillans  factices ,  de  toutes  couleurs ,  eut  occa- 
^on  de  connoître  M.  Feutry ,  &  le  vit  mêrrie 
affez  fouvent  jufques  vers  le  milieu  de  17^4. 
Ce  dernier  ,  fatisfait  du  laboratoire  &  de  l'a- 
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droite  manipulation  de  cet  Aitillie  ,  lui  propofa 
de  tenter  la  recherche  du  Feu  de  Callinique  , 
(  que  l'on  croyoit  perdu  )  en  lui  indiquant  telles 
ou  telles  matières  que  Tes  leèHires  îans  doute 
hii  avoient  fait  coniioître  ^  ils  fe  mirent  fur  le 
champ  tous  deux  à  la  befognc  ;  mais  une  affaire 
ayant  appelle  M.  Feutry  à  Lille  en  Flandres, 
fa  patrie  ,  il  fut  forcé  d'y  reiter  plus  de  tems 
qu'il  n'avoit  cru.  Pendant  cette  abfence.  M, 
Dupré  continua  feul,  à  Paris,  fon  opération, 
dont  il  fit  l'épreuve  à  Verfailles,  fans  daigner 
même  en  prévenir  fon  Collègue  ,  qui,fe  con- 
tentant de  lui  en  faire  de  très  -  kgers  repro- 
ches par  lettre ,  ayant  d'ailleurs  d'autres  ouvra- 
ges en  vue  ,  oublia  bientôt  le  Chymifte  & 
Ion  feu.  Celui-ci,  quelque  temps  après,  reçut 
ordre  de  fe  rendre  au  Havre  ,  pour  mettre  la 
chofe  en  pratique.  On  étoit  même  près  de 
l«ncer  ce  feu  infernal  contre  un  navire  ennemi, 
lorfque  Dupré,  fentant  que  fi  une  petite  por- 
tion de  la  liqueur  enflammée  ,  (  ce  qui  eut  pu 
très  -  bien  fe  faire ,  foit  par  un  changement 
fubit  de  vent ,  foit  par  mal-adrelTe  ,  ou  par  un 
défaut  de  la  pompe),  fut  tombée  fur  lui-même,  il 
en  eût  été  la  première  vici:ime ,  refufa,  avec  opi- 
niâtreté ,  de  mettre  perfonnellementfon  fecret 
en  exécution  ,  quoiqu'un  Officier  de  mérite 
&  de  grade  fupérieur,  lui  eut  offert  de  l'accom- 
pagner &  de  ne  pas  le  quitter  une  feule  fé- 
conde. Voilà  le  fait  pur  &  fîmple  ,  &  dans 
toute  fa  vérité  j  &  voilà  comme  on  écrit  VHif- 
roire,  faute  de  bons  mémoiies ,   donnés  par 
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d'honnêtes  gens ,  &  témoins  de  la  chcfe.  Il  y  a:, 
plus  ,  M. ,  cet  Homme  t^ui  avoit  abandonné  îé 
courant   de  fon  commerce  en  Pierres  faufies  , 
vécut  quelque  tcms  dans  une  forte  de  détrelle, 
jufqu  à  ce  qu'enfin  quelques  jolies  Femmes,  aux- 
quelles il  avoit  autrefois  vendu  des  parures  de 
Brillans  ,  &  qui  avoient  alors  beaucoup  de  cré- 
dit ,   lui  eufîënt   fait  obtenir  une  penfion  de 
2000  liv.  ,  un  Emploi,  Se,   ce  que  l'on  aura 
peine  à  croire  un  jour,  le  Cordon    de  Saint- 
Michel  ,  &c.    Mais  Dupré  eft  mort,   comme 
vous  le  dites  fort  bien  ,  M. ,  ne  troublons  donc 
.  point  fa  cendre  ,  &   certainement  je   n  aurois 
pas  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  cette  lono\ie 
miffive  (  I  ) ,  fi  votre  Brochure  ne  m'eut  rap- 
pelle ce  trait.  Je  doute  même  que  M.  Feutry , 
qui  vit  prefque   toujours  à  la  Campagne  ,  en 
fuppofant  qu'il  n'eut  pas  lu  votre   (Euvre  ,  fe 
fût  reffouvenu   de  cette  aventure  ,  Mais  moi , 
fon  Compatriote ,  fon  ancien  Condifciple  ,  fon 
Ami ,  &  qui  n'a   rien  à  faire ,  j'ai  cru  devoir 
vous  adreffer  ces  remarques  en  faveur   de  la 
vérité. 

J 'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 


(i)  E'ita  àiimpnmée,pjge  ^o,  de  la  deuxième  Edition 
des  Anecdotes  de  Vlllujire  f^oyaoeur ,  cke^  RuauU ,  Li" 
traire,  à  Paris,  rue  de  la  Harpe ^  en  1777. 

FIN, 


